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rosses pièces de la marine italienne sur pontons et plates-formes 

Ces deux photographies représentent de puissantes pièces de la marine italienne montées sur de gros pontons et destinées à rêpon* 
dre à l'artillerie autrichienne bombardant Monfalcone. Ces pontons sont disposés dans les lagunes de Orado qui avoisinent la mer 
èt sont dirigés d'un point à l'autre, selon les besoins. D'autres pièces de 305 sont placées sur des plates=formes en arrière de$ 

lagunes. On les voit ici en plein tir. 
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La Dame du front 
Je l'ai rencontrée l'autre jour â la sortie d'un 

grand magasin. De quelle'partie du front ve-
nait-elle? Je ne vous le dirai pasv cela importe' 
peu; mais elle venait d'une ville du front, ou; 

plutôt de l'arrière-front, qu'elle n'a pas quittée-
depuis le commencement de la guerre. Son 
mari y tenait garnison, elle y avait sa demeure. 
Au moment ou les Allemands marchaient sur 
Paris, et où l'on ne savait pas si cette partie 
du pays ne serait pas occupée par l'ennemi, elle 
y est restée avec un courage dont elle parle 
souvent elle-même avec une feinte modestie. 
Plusieurs l'ois, on lui a conseillé de s'en aller, 
on lui a dit que la ville risquait d'être bombar-
dée, qu'elle serait encombrée de soldats, d'hô-
pitaux, qu'on aurait.de la peine à trouver des 
vivres; elle a répondu qu'étant femme de mili-
taire elle était habituée au bruit du canon, 
qu'elle trouverait toujours moyen de se dé-
brouiller, que les soldats ne lui faisaient pas 
peur, et que, quant aux hôpitaux, elle pourrait 
peut-être s'y rendre utile' en se faisant infir-
mière. Elle, n'a pas pris ce parti, parce que, 
fort sensible, elle n'aime pas le spectacle de la 
souffrance, et puis, parce que, comme vous 
l'allez voir, elle a trouvé un meilleur emploi 
de son activité, qui est débordante. 

—Èh oui! C'est moi, me dit-elle, quand je 
l'eus saluée. Me voici à Paris, mais pas pour 
longtemps, je vous assure! Je .m'en retourne 
au 'plus, vite. Ah! quel moral vous avez tous 
à l'arrière! Je ne vois que des figures d'en-
terrement, une affectation d'austérité ridicule. 
Nous pensons tout autrement que cela au froi%t. 
On dirait vraiment que vous n'avez; plus con-
fiance en la victoire! 

— Notre confiance est inébranlable, mais 
tant de misères, tant de deuils autour ,1e nous.. 
Ce n'est pas le moment de nous amuser. 

— Oui, je comprends. Peut-être qu'à l'ar-
rière... Mais, nous autres, au front, nous nous 
amusons beaucoup. D'ailleurs, c'est ma faço!) 
d'être mobilisée, à moi. Comme je suis à peu 
près seule, à X..., à avoir encore un salort,. iè 
l'ai ouvert aux officiers. J'offre le thé, nous 
faisons.de la musique, nous avons même joué 
la comédie. Je fais ce que je peux pour offrir 
un peu de confortable et de gaîté à tous ces 
pauvres gens qui se battent pour nous, et qui 
s'ennuient tant clans les tranchées. Quand on 
bombarde trop, la soirée se passe dans la cave: 
j'ai aménagé une cave très agréable, et le dan-
ger n'est pour nous qu'un piquant, de plus. 

— La guerre en dentelles! Le bal de Wel-
lington à là veille de la bataille de Waterloo! 

— Si vous voulez! Malheureusement, le per-
sonnel féminin fait défaut; sans cela nous 
organiserions des sauteries. Je vous assure, 
c'est très gentil. Nous sommes tous gais, de 
bonne humeur, et cela nous permet d'atten-
dre la fin de la guerre avec une patience que 
vous n'avez pas... à l'arrière! 

Mais si, je vous assure, nous aurons toute 
la patience au'il faudra, à l'arrière! 

— Oui, mais la patience triste. Ainsi, vous 
avez supprimé le .réveillon du jour de l'An. 
Moi, je suis venue à Paris pour faire des em-
plettes, afin d'organiser une jolie nuit de Saint-
Sylvestre à mes officiers, je vais les retrou-
ver avec joie. J'en ai assez des civils. Si vous 
saviez ce'qu'ils sont gentils, mes officiers! 

Et la voilà qui me détaille les agréments de 
X... sur le front, comme s'il s'agissait d'une 
ville d'eaux. Puis elle termine parce mot, ad-
mirable et monstrueux : 

— La guerre à X...* mon chér, mais c'est de 
l'opérette ! 

De l'opléretle, ce drame abominable dont 
souffre à peu près l'humanité entière! De l'opé-
rette, celle guerre morne dans la brume et dans 
la boue! De l'opérette, voilà ce qu'elle avait 
trouvé, la dame du front, cette dame du front 
que je n'ai pas inventée, je vous jure. Et le 
plus fort, c'est qu'elle le pensait! 

C'est que la guerre, qui change tant de cho-
ses, ne change pas les caractères. Elle les met 
en lumière, elle les développe en bien ou en 
mal, elle ne les modifie pas. Il y a des gens 
qui sont nés pour l'opérette, et qui ne voient 
jamais dans la.vie qu'une opérette. Pour eux, 
la guerre, ce n'est qu'une opérette militaire, et 
la voix profonde du canon n'est faite que pour 
mettre en valeur le couplet de la divette ou 
î'air de bravoure du ténor. Tant pis pour ces 
gens austères qui veulent la considérer 
■comme une tragédie, où il est question du des-
tin, du devoir, du sacrifice et dé l'honneur. Il 
ne faut pas leur en vouloir, â ces cervelles 
légères : leur, insouciance es.t aussi une des 
forces de la vie, et si la gaîté volontaire du 
soldat qui, les pieds dans la boue; trouve moyen 
de lâoh.er une plaisanterie entre deux mar-
mites est d'une autre qualité, celle de la dame 
iu front n'est pas moins utile. Si elle met un 

peu de sourire, un peu de frivolité dans l'aus-
tère ennui des hommes qui viennent se repo-
ser à X..., entré deux batailles, elle a peut-être 
servi la patrie à sa manière. Mais tout de 
même, il valait mieux qu'aucune veuve de la 
guerre ne l'entendit parler d'opérette... 

Ii. Dumont-Wildea. 
-• —; — *■•-« — —— 

Ce que Von dit 
—; -H-

En attendante. 
Tout de même, pour des cadeaux de jour de 

l'an, ce sont de fichus cadeaux! 
Comme vous aurez tous été du même avis, 

je ne chercherai pas un seul instant à vous dis-
simuler que je le partage. Au prix où est le 
beurre, c'est embêtant de voir aussi, augmenter 
les timbres-poste. Et quand on voit grimper le 
charbon de terre — qui aurait cru que ce miné-
ral fut doué d'une si étonnante agilité! — il est 
pénible de voir que la petite aiguille des taxi-
mètres se précipite comme pour le rattraper. 
Enfin je ne pourrai même pas fumer une bonne 
pipe pour essayer de me consoler : on me lape 
aussi sur mon caporal. Sans compter le reste, 
le tant pour cent sur l'impôt sur le revenu et 
tout le bataclan. 

Il faut ce qu'il faut. Je suis comme tout le 
monde en France, je tiendrai jusqu'à la gau-
che et je paierai pour tenir. C'est déjà assez 
humiliant d'être un assez vieux bonhomme 
pour n'avoir pas été mobilisé, même comme 
auxiliaire. 

Seulement, je ne vous cache pas que je tâche-
rai tout de même de diminuer la note : c'est 
bien mon droit. 

Je réfléchis que j'ai déjà fait une économie 
sur l'alcool, non seulement parce que l'absin-
the est interdite, mais parce SUS le prix dé tau-
les les liqueurs a. fait un tel bond que j'ai jugé 
sage de renoncer « en consommer. Ma santé 
s'en esl bien trouvée. 

Quant aux auto-taxis et aux voilures de place, 
les chauffeurs et les cochers avaient déjà pris 
l'habitude de me demander dix francs pour 
un trajet de deux kilomètres. Ça fait que j'ai 
pris le parti d'aller à pied, de prendre le' Métro, 
et de faire le plus de courses possible à bécane, 
en père Peinard. El ma santé s'en est également 
bien trouvée. 

Quant au tabac, ce qui sera également ex-
cellent pour elle, je suis résolu à ne pas dépen-
ser un sou de plus que par le passé, c'est-à-dire 
à fumer moins. Je vais vous indiquer le moyen 
que j'emploie pour y parvenir. 

Je suis un fumeur invétéré, qui brûle son 
paquet de cinquante centimes dans la journée, 
et j'ai remarqué que, une fois que j'ai com-
mencé, je ne puis plus -m'arrêter. Au contraire, 
il m'est assez facile dé retarder l'heure de la 
première pipe ou dé là première cigarette. Je 
m'arrange donc pour ne plus fumer le matin. 

Et je vous engage à faire comme moi. Vous 
verrez qu'on y parvient sans trop d'efforts. 

Pierre Mille. 

Il n'y a pas de petites économies. Et c'est pré-
cisément l'un de nos plus distingués économistes 
qui nous l'enseigne. Assez gêné dans ses finances 
depuis la guerre, voyant, dans les revues, ajourner 
de mois PU môis s'a copie prévoyante et tout hérn-
sée de chiffres, l'écrivain dont il s'agit recevait 
l'autre matin la visite de son facteur, porteur du 
calendrier, ainsi que d'usage. 

Or, il était fort peu décidé à donner les belles 
étrennes d'antan. D'abord, il fit valoir la rigueur 
des temps, montra le vide béant de son seau à char-
bon, et puis, devant la menace du calendrier tendu, 
ajouta : 

— Au reste, mon chfcr ami, votre calendrier me 
serait tout à fait inutile en 1917. J'ai conservé celui 
de 1897. 

Et il montrait un vieux carton où, de fait, les da-
te.; et les jours corrëspondent, ainsi que les fêtes. 

Le facteur, démonté, recula et sourit sans convic-
tion en sentant tomber au creux de sa main vingt 
maigres sous. *** 

Les Zeilbilder, de Berlin, nous décrivent, en ter-
mes émus, l'œuvre qu'un soldat allemand viënt dé 
sculpter dans la craie des tranchées de Champagne. 

Il s'agit, comme de juste, étant donné les jours de 
fête que nous venons de traverser, d'une crèche:. 

Le journal exalte l'esprit « tendrement religieux >> 
des guerriers germaniques qui, quoique préoccupés 

par les graves événements de la guerre, pensent à 

Celui qui vint apporter la paix aux hommes de 
bonne volonté. 

Le soldat-sculpteur a donc représenté Jésus entre 
la Vierge et saint Joseph. Un fantassin prussien, 
au garde-à-vous, se tient derrière l'Enfant, cependant 
qu'un Bavarois et un Wtirtembergeois, la tête décou-
verte, sont placés à droite et à gauche de la crèche. 
Sur le devant, en hommage à la tradition, trois bre-
bis paissent tranquillement. 

A leurs côtés, un' petit cochoir bien gras, qui 
gratte la terre de son groin... 

On reste perplexe devant l'apparition de ce der-
nier personnage, sans doute bien allemand, mais 
fort inattendu. 

*** 
On sait qu'il existe dans la plupart de nos bureaux: 

de poste un distributeur automatique de timbres. 
« Mettez dix centimes, et vous aurez un timbre ! )> 
Seulement, depuis que la nouvelle taxe a élevé 

le taux des lettres, il faut quand même faire la 
queue aux guichets pour avoir le timbre d'un sou 
supplémentaire. « Le distributeur automatique », 
petit appareil fort populaire à Paris, est aujourd'hui 
réduit à l'inaction ! 

Ne pourrait-on créer, à côté des distributeurs 
automatiques de timbres à deux sous, des distribu-
teurs automatiques de timbres d'un sou ? Cela évi-
terait l'encombrement qui déjà recommence (levant 
les guichets. *** 

Bxcelsior a signalé le projet de consacrer à la 
culture administrative des pommes de terre les ter-
tains incultes des Landes. 

Dans le département de la Sarthc, « la culture ad-
ministrative des pommes dê terre » se loge mieux ! 

Le préfet du Mans vient, en effet, de lui consa-
crer... le propre parc de la Préfecture. Les parterres 
ont été nivelés, les pelouses arrachées; et un puissant 
tracteur automobile a défoncé le terrain. 

Ce labourage sans précédent a mis en émoi la po-
pulation. Si nous ajoutons que le parc de la Pré-
fecture se trouve au centre de la ville et que le joui-
où le bouleversait la charrue était justement jour 
de marché, on se rendra compte de l'aflluenco des 
bonnes gens venus assister à un tel spectacle ! 

Les paysans du Mans auront désormais autant 
de respect pour les pommes de terre que pour le 
poulardes ! 

De Monte-Carlo : L'étroite collaboration de l'art 
et de la bienfaisance donne à la nouvelle saison 
artistique de Monte-Carlo un haut caractère de 
solidarité patriotique : les représentations et les 
Concerts ont lieu au bénéfice des Œuvres de la 
guerre. Aussi le public y accourt-il de tout le lit-
toral, certain de participer ainsi à des œuvres de 
charité, tout en assistant à des spectacles artisti-
ques et à des concerts dont la' réalisation et l'exé-
cution sont toujours parfaites. 

Les représentations de ballets, dirigées par 
M René Comte-Offenbach, et notamment celles de 
Coppélia et de La Korrigane, ont valu un très vif 
succès à Mlle Yetta Rianza. 

Le public continue à marquer sa faveur aux Con-
certs classiques, dirigés par M. Léon Jehin, aux Con-
certs syinphonicfncs, dirigés par M. Louis Garnie, et 
aux Concerts Modernes, dirigés par M. George» 
Lauweryns. *** 

L'encombrement des ports, qui met au désespoir 
M. Olaveille, ne déplaît pas à tout le monde. 

Les wagons en station sur les quais sont de véri-
tables greniers d'abondance où les voleurs puisent 
au fur et à mesure de leurs besoins; Ct naturelle-
ment les voleurs trouvent cela charmant. 

C'est airtsi, nous apprend la presse régionale, que 
la veille du Jour de 'l'An des citoyens qui n'avaient 
pas de quoi fêter dignement l'année nouvelle ont dé- ■•' 
robe sur Je port de Bordeaux 3 caisses de bouteilles 
de cognac, 24 bouteilles de Champagne, 100 litres de 
vin, et — il va sans dire — quelques kilos 4e 
sucre1. 

Si l'on ne se hâte point de résoudre la « crise 
des transports » elle se résoudra toute seule, pan--'-
qu'il n'y aura plus rien à transporter ! 

*** 
Le TJucolnshire Echo a commis l'autre malin une 

innocente étourderie en imprimant, si l'on peut 
sans sourciller : 

« Le général Robert Nivelle n'était que colonel 
eu 1714. » C'est 1914 que l'on voulait écrire, mais 
quelqu'un, avec ce flegme britannique qui ne perd 
jamais ses droits, a cru tout de même devoir 
s'autoriser de ce lapsus pour demander au journal, 
par lettre recommandée, comment notre glorieux 
N'vellc s'était comporté à'... là bataille d'Azincourf. 

Le Lincolnshirc Echo a répoiuh: que, touchant ces 
âges recalés, il manquait de précisions... 

Le Veilleur, 
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Méditations d'un optimiste 
A TITRE D'INDICATION 

Depuis le début de la guerre le Conseil fédéral, 
qui préside aux destinées de la Suisse, n'a pas reçu 
des belligérants •moins de quatre-vingt-neuf pro-
testations contre les violations du droit des gens, 
réelles ou prétendues. De ce nombre, quarante-
huit émanent des Alliés, trente-sept dos empires 
centraux et quatre d'Etaits 'neutres. 

Qu'a fait la Suisse devant ce monceau de pape-
crasses ? Rien. Que pouvait-elle faire ? Rien. 

Malgré tout, je trouve fort bien que les choses 
se soient passées ainsi. Evidemment, il n'y avait 
aucune chance pour que ces démarches aboutis-
sent, cependant ne pensez-vous pas qu'il y ail là 
comme le pressentiment et l'embryon du droit 
publie international?Des combattants, qui tiennent 
•avant tout- à vaincre commencent à avoir aussi 
,1a préoccupation de .prouver qu'ils ont raison. -

Les Allemands eux-mêmes, ont fini par se ren-
dre compte qu'il ne.-suffisait, plus de pouvoir dire : 
« Je suis le plus fort, "» Ils ont voulu essayer de 
démontrer .par surcroît qu'ils n'avaient pas au-
tant de torts qu'un simple examen de la situation 
pouvait porter à le croire. Que dis-je ? Ils ont pré-
tendu démontrer qu'eux aussi ils 'étaient dos "vic-
times. 

Vous me direz que leurs récriminations sont 
•absurdes, que rien ne justifie leurs plaintes, que 
nous n'avons tout de même déporté aucune popu-
lation civile, ni décrété la conscription d'aucun 
pays envahi, que nous n'avons pas torpillé les neu-
tres, pas inventé, les gaz asphyxiants, les liquides 
enflammés, etc., etc. 

Tout cela est assez évident. Il n'en est pas moins 
vrai que les Empires- centraux ont prétendu, en 
trente-sept occasions, solliciter l'arbitrage des 
neutres contre nous. Et s'ils l'ont fait contre toute 
logique, contre tout droit, contre tout bon sens 
la portée de leur geste ne s'en trouve pas diminuée 
h nos yeux —- bien au contraire. Le plus bel hom-
mage que puisse recevoir un tribunal, n'est-il pas 
précisément celui que lui décernent des cri-
minels .? 

Les manifestations que l'on fait spontanément 
ne prouvent rien qu'une opinion personnelle. Cel-
les que l'on fait malgré soi, contre toute inclina-
tion sous la pression oes événements, et par la con-
tagion de l'exemple sont, au contraire, infinimenl 
plus démonstratives, 

Ce n'est, rien que de faire crier : « Vivo la jus-
tice ! » par les gens qui l'ont profession de la dé-
fendrei II-est infiniment plus intéressant, de faire 
pousser le même cri par des gens qui tombent sous 
ses coups. 

Au fait, les Suisses et les neutres ne se font guère 
d'illusions sur le rôle qu'on leur assigne. On leur 
soumet des questions, mais ils auraient tort, sans 
doute, de s'imaginer qu'on leur demande des avis. 
Toute tentative d'intervention, même dénuée de 
toute proposition d'arbitrage, soulève des suspi-
cions fort légitimes. 

De part ou d'autre, on ne demande aux neutres 
rien de plus que de rester dans un rôle de témoins. 
Encore est-il frappant que, do part et d'autre, on ne 
soit pas insensible aux témoignages qu'ils pour-
raient porter. 

Aussi bien, tout cela ne peut-il avoir, comme on 
dit à la Chambre, qu'une valeur d'indication. Mais 
une indication, dans le temps confus où nous vi-
vons, n'est-ce pas déjà quelque chose ? 

Candide. 

Un homme qui a bien mérité 
de la Russie et des Alliés 

M. MILTOUKOP, leader des, cadets à la Douma, qui 
contribua puissamment à la chute de M. Sturm'er, 

■ (Voir page 
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NOUVEL EFFORT DE L'ENNEMI EN TRANSYLVANIE 

La poussée vers Braïla ne fait aucun progrès appréciable 
C'est aujourd'hui du côté de la Transylva-

nie que l'ennemi paraît prononcer son princi-
pal effort. Toutes les passes des montagnes et 
les hantes vallées des rivières qui descendent 
du massif des monts Bereezk vers Pocsani ont 
été vigoureusement attaquées par l'armée von 
Arz, qui sans doute a reçu de nouveaux ren-
forts. Le seul résultat notable a été obtenu au 
•sud, où l'ennemi a pris le village de Soveja, 
sur la haute Susita, et progressé dans la val-
lée de la Putna jusqu'au confluent du Zabalu. 
Il n'est plus- en cette région qu'à vingt-cinq 

kilomètres de Pocsani, mais en est séparé par 
une crête élevée où prend sa source la rivière" 
de Pocsani, le Milcov. 

Plus au nord, dans la vallée de la Kassina, 
les Roumains d'abord refoulés- ont ensuite 
•regagné le -terrain perdu par une contre-atta-. 
que. Plus au nord encore, dans les vallées de 
l'Oituz, de l'Uz, du Trotus et de leurs petits 
affluents, toutes les attaques, menées princi-
palement par des troupes autrichiennes et ac-
compagnées d'intenses bombardements, ont 
été irepoussées. 

En Moldavie, la neuvième armée et l'armée 
du Danube n'ont accompli aucun progrès sen-
sible ni vers Focsani, ni vers Braïla, et Macin, 
en Dobroudja, tient toujours. Les positions de 
Pocsani et de Braïla sont d'ailleurs, par rap-
port à la ligne du Sereth, des positions avan-
cées, dont le rôle est simplement de retenir 
l'ennemi le plus longtemps possible. Les trou-
pes russes et roumaines chargées de les défen-
dre font leur devoir avec une vaillance et une 
abnégation dignes d'éloges et de mémoire. La 
récente visite du général Broussilof au quar-
tier général roumain permet d'ailleurs d'es-
pérer que le mouvement de recul ne se prolon-
gera pas indéfiniment, car le chef audacieux 
qui a infligé aux Austro-Allemands les san-
glantes défaites de Volhynie et de Galicie, sem-
ble partager sur ce sujet l'opinion de Bona-
parte, qui suppliait le Directoire de ne pas lui 
envoyer de généraux trop habiles aux retrai-
tes stratégiques. 

Jean Villars. 

fLA LARGEUR DU DANUBE, AUX PORTES DE BRAELA 

Tous les Âlliés sont solidaires vis-a-vis de la Gièce 

L'ITALIE S'ASSOCIE A LA DÉMARCHE DES PUISSANCES GARANTES 

Le comte Bôsdari, ministre d'Italie en Grèce, 
a remis au gouvernement hellénique une note 
qui est venue appuyer celle de la France, de 
l'Angleterre et de la'Russie. De même que pour 
la note du 21 juin, l'Italie s'était abstenue, 
samedi, de s'associer à la démarche des trois 
puissances garantes de la Constitution hellé-
nique. C'est ce droit 
Je garantie, en effet,, 
qui autorise les gou-
vernements de Paris, 
de Londres et de Pé~ 
trograd à contrôler la 
politique grecque. Le 
paragraphe 4 de la 
note du 31 décembre, 
se rapportant aux cir-
constances intérieures 

de la Grèce ne devait 
être, en conséquence, 
signé que de ces trois 
gouvernements. L'Italie tient à respecter cette 
distinction et à la maintenir et c'est ce que 
M. Boselli, d'ailleurs, avait indiqué dans un de 
ses récents discours. C'est aussi ce qui explique 
la démarche séparée de l'Italie. 

Cette procédure même ne fait que souligner 
la solidarité des Alliés en face de la question 
grecque considérée sous son aspect essentiel, 
c'est-à-dire par rapport à la guerre et aux inté-
rêts militaires de l'Entente. Il importe toujours, 
en effet, de surveiller avec attention ce qui se 
passe en Grèce et d'être armés pour les éven-
tualités que l'attitude hostile du roi Constantin 
ne fait que trop prévoir. 

'Bien entendu, la note du 31 décembre n'a pas 

COMTE BOSDAHI 

encore reçu de réponse. Elle ne fixait pas, d'ail-
leurs, de délai, et le roi Constantin, nous pou-
vons nous en tenir pour assurés, ne cherche, à 
l'heure qu'il est, qu'à éluder les conditions im-
pératives qui lui ont été imposées. Il est bon 
qu'il ait senti l'union des puissances qu'il se 
propose de trahir mais qu'il n'ose pas encore 
attaquer ouvertement —- J. B. 

ROME, 2 janvier. — Le ministre d'Italie >a remis 
samedi au gouvernement grec une note ainsi' 
conçue* : '. . ... . . ... , ,L( -, .. . 

Par ordre de son gouvernement, le soussigné 
ministre d'Italie, après avoir pris connaissance 
de la note remise aujourd'hui même au gouverne-
ment heUénique par les ministres de France, de 
Grande-Bretagne et de Russie, représentant des 
puissances garantes de la Grèce, a l'honneur de 
faire au même gouvernement les déclarations sui-
vantes : 

L'Italie affirme par la présente communica-
tion sa solidarité générale avec les Alliés. Elle, 
s'associe aux demandes et aux déclarations conte-
nues dans la note susdite concernant les garanties 
militaires que les puissances de l'Entente esti-
ment nécessaire d'exiger de la Grèce en vue de la 
situation actuelle dans les Balkans ainsi que les 
réparations que ces mêmes puissances croient 
leur être ducs à la suite des événements du 
V décembre. Pour ce qui concerne les revendica-
tions contenues dans le paragraphe 4 de la note 
des puissances garantes, attendu qu'elles touchent 
à des questions d'ordre intérieur, l'Italie ne croit 
pas avoir de titre pour y intervenir et déclare se 
désintéresser de l'examen desdites revenScaiisMiw*. 
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Comment la presse allemande 
accueille la note de l'Entente 

DES INJURES AU LIEU DE RAISONS 
Nous avons les premiers commentaires de 

la presse allemande à la réponse que les' dix 
puissances alliées ont laite à la prétendue 
proposition de paix du chancelier. Le trait 
caractéristique de ces commentaires, aussi dé-
pourvus de sang-froid que d'aménité, c'est que 
le gouvernement impérial paraît surtout préoc-
cupé d'atténuer l'effet produit dans le monde 
entier par la partie de la réponse qui démon-
tre si nettement que TAllemagne et l'Autri-
che ont voulu la guerre et qui établit d'une ma-
nière lumineuse leurs responsabilités et leurs 
crimes contre l'Europe et la civilisation. 

Le Lokal Anzeiger, par exemple, ce journal 
qui tient de si près à la Wilhelmstrasse et aux 
ministères de Berlin qu'il fut, en juillet 1914, 
•le premier à annoncer la mobilisation, s'aban-
donne à une véritable fureur. Il écrit que toute 
la partie historique de la réponse des Alliés, 
celle qui se rapporte justement aux origines 
de la guerre, est un tissu d' « insanités ». Il se 
répand en attaques personnelles contre 'les- ré-
dacteurs de la note, où il croit reconnaître le 
style de M. Poincaré et de M. Briand et il an-
nonce que l'Entente étant sortie du domaine 
diplomatique, l'Allemagne répondra « sur un 
autre terrain ». 

Ainsi, aux pressantes démonstrations de l'En-
tente, l'Allemagne n'oppose que des insultes' 
et des bravades et non des raisons. C'est pour 
nous une victoire morale dont il convient de 
prendre acte. 

De plus, il est à remarquer que le ton des 
articles que la presse allemande publie pour 
le i" janvier est assez déprimé. Ainsi, un jour-
nal conservateur et teinté de pangermanisme 
et d'annexionnisme, comme la Posl, se laisse 
■aller à cet aveu : « Dans le domaine des faite 
nous ne voyons guère briller les rayons de cette 
espérance 'avec laquelle tant de coeurs émus 
auraient voulu saluer le nouvel an. » C'est un 
symptôme, que ce découragement à peine dé-
guise, surtout quand on le joint aux colères 
soulevées chez l'ennemi par la clairvoyance 
•avec laquelle les Alliés ont évité de tomber 
dans le piège de la paix allemande. J. B. 

Aux États-Unis 
Les nouvelles reçues hier 'confirment l'excellente 

impression produite aux Etats-Unis par la réponse 
de l'Entente à la note allemande. La presse améri-
caine — comme l'opinion — est unanime pour dé-
clarer que cette réponse clôt d'ores et déjà l'inci-
dent soulevé par l'intervention du président Wil-
son, intervention prématurée, résultat d'une con-
ception fausse de la situation. 

Maintenant, les choses sont remises au point. La-
note des Alliés — vigoureuse, calme et juridique, 
•— est telle que la souhaitaient leurs amis dans les 
pays neutres. 

« Cette réponse, dit la Washington Post, est la 
condamnation de l'Allemagne. La guerre continuera 
jusqu'à ce que l'Allemagne cède; mais, avant de cé-
der, elle combattra désespérément. Les neutres sont 
presque certains d'être entraînés dans la lutte. » 

Il faut aussi citer ce passage du Neic-York 
World : 

■L'Allemagne .lente-, en somme, de rouvrir les négo-
ciations proposées par Grey le 2-6 juillet 1914 et re-
•poussées par elle. Ni la .France, ni l'Angleterre n'ont 
ivou-lu la -guerre. L'Allemagne la souhaitait, elle l'a eue ; 
et .même les junkers, les Bern'hardi, les Tirpitz et le 
•kronprinz en ont assez. 

.Qu'y ont-ils gagné en fin de compte ? La mort, la 
dévastation partout, et une réputation de mauvaise foi 
qu'un siècle de conduite intègre aura peine à faire 
oublier. Et, aujourd'hui qu'ils parlent de .paix et pleu-
rent la tristesse de la -guerre, quelles garanties offrent-
ils que la paix désirée ne sera pas une simple trêve ?. 
Car il faut le dire très haut : le principal obstacle à 
un accord n'est ni l'opiniâtreté, ni la soif de vengeance 
des 'Français et des Anglais : c'est la conviction pro-
fonde, au cœur des neutres aussi bien que des belligé-
rants, qu'on ne peut se fier à la parole de l'Allemagne, 
et, tant que la clique officielle n'aura pas changé son 
attitude à l'égard de l'univers, qu'il ne saurait y avoir 
aucune sécurité pour la civilisation. 

C'est pourquoi il n'est pas une nation neutre qui 
prenne la proposition allemande au sérieux, ni qùi 
songe à imposer à la France et à l'Angleterre une façon 
de paix qui consacrerait la victoire teutonne. 

Un manifeste, qui aura certainement une grande 
répercussion, vient d'être signé par plus d'une cen-
taine de personnalités les plus éminentes des Egli-
ses et des. universités américaines. 

Voici le passage essentiel de ce manifeste : 
(Réclamer la fln de la présente guerre sans réclamer 

fefcfègsa de-la Vérité', de la justice et de l'honneur n'est 

I pas chercher la paix, mais chercher un désastre. Nous 
sommes chrétiens et Américains. Gomme chrétiens, nous 
pensons que le droit doit être maintenu inviolé, même 
au prix de sacrifices considérables de vies humaines. 
Gomme Américains, nous sommes conscients des res-
ponsabilités de la civilisation. Nous posons en consé-
quence a nos concitoyens les questions suivantes : <■ Lés 
ravages dont la Belgique a été l'objet et. l'esclavage 
belge, est-ce là un bien ou un -mal ? Le massacre de 
millions d'Arméniens, est-ce là une précaution permise 
ou un crime impardonnable ? La désolation de la Serbie 
et de la Pologne, est-ce une nécessité regrettable ou une 
injustice criante ? Le torpillage de la Lusitania, est-ce 
un simple incident de guerre ou un meurtre prémédité ? 
La tentative de soulèvement dos musulmans contre les 
chrétiens, est-ce un acte louable de la part d'un Etat ou 
■une trahison d'un empereur chrétien ? » Nous vous sou-
mettons toutes ces questions. Vous direz si, en criant le 
mot paix, vous ne faites pas lever de leurs tombes tous 
nos saints et tous nos martyrs. 

Parmi les signataires figurent : l'évêque de 
Pensylvanie, l'évêque du Massachusetts, le prési-
dent des Missionnaires évangéliques américains, le 
président de l'université de Princeton, les évêques 
de Chicago et de Tennessee, etc. 

Tous ces symptômes significatifs n'empêchent pas 
l'étonnant Bernstorû' d'afficher une satisfaction pa-
radoxale. Sans doute, il reconnaît que la réponse 
faite par les Alliés n'est pas celle qu'il espérait. Il 
n'en demeure pas moins confiant. Son optimisme 
persistant est basé, aujourd'hui, sur l'idée que la 
réponse que les Alliés feront à la note Wilson sera 
si différente, aussi bien dans la forme que dans le 
fond, qu'elle permettra dengagetr de nouveaux 
pourparlers ! 

Ajoutons, en ce qui concerne cette réponse, 
qu'elle ne sera sans doute envoyée qu'à la fin de 
cette semaine. 

COMMUNIQUÉS OFFICIELS 
du Mardi 2 Janvier (S84e jour de la guerre) 

, 14 HEURES 
Nuit calme. Quelques escarmouches entre petits 

poste3 AU BOIS LE PRETRE et dans LE BOIS JURY 
(OUEST HE FLIREY). après une vive action d'ar-
tillerie. 

23 HEURES. 
Lutte d'artillerie assez active sur le FRONT HAR-

DAUMONT-BEZONVAUX, intermittente sur le reste 
du front 

Communiqué belge {. 
Sur tout le front de l'armée belge, l'activité ré-

ciproque d'artillerie a été assez grande. Les bat-
teries belges ont exécuté des tirs réussis à l'EST 
DE RAMSCAPELLE, DIXMUDE ET STEENS-
TRAETE. 
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LBS MENEES ALLEMANDES EN RUSSIE 

Pourquoi Sturmer tomba 
L'ACTE D'ACCUSATION DE M. MILIOUKOF 

l 
Communiqué serbe 

Hier, sur le front serbe, calme. 

LA COOPERATION DES ALLIES 

L'état - major portugais 
à Paris 

L'état-major du corps expéditionnaire portu-
gais, depuis quelques jours à Paris, a établi, cfac-
cord avec l'état-rna/jor français, les premiers plans 
d'organisation et d'utilisation des forces impor-
tantes, commandées par le général Tamagnini, qui 
vont combattre aux côtés de nos soldats. 

Ces travaux étaient présidés par le comman-
dant Roberte Baptista, assisté des deux attachés 
militaires à la légation du Portugal — qui n'en 
avait point jusqu'ici —■ : le lieutenant-colonel 
Ortigào Pérès et le capitaine d'artillerie Thomas 
Fernandes. 

Le'service postal et Je .service de la censure 
pour l'armée en campagne fonctionnent déjà. 

Les officiers et sous-officiers de l'armée por-
tugaise qui n'étaient qu'une centaine à Paris vers 
la fin de décembre seront, dans quelques jours .plus 
de cinq cents. Ils forment des groupes de mitrail-
leurs, d'artilleurs, d'aviateurs et de télégraphis-
tes qui vont étudier sur place les moyens d'a-
dapter les contingents portugais aux nouveautés 
pratiques de la guerre de tranchées et apprendre 
aussi le fonctionnement de l'artillerie lourde. 

Le commandant Roberte Baptista et la plus 
grande partie de .son état-major, des officiers et 
des sous-offieiecs arrivés sont partis, hier après-
midi, pour une des villes de notre région nord. 

EVIAN CACHAT I 
E&u de Régime par excellence | 

PÉTROGRAD,. 2 janvier. — Le discours sensation-
nel prononcé à la grande séance de la Douma par 
le leader des cadets, M. Milioukof, contre « les 
campagnes occultes qui paralysaient l'effort na-
tional » a produit dans toutes les classes éclai-
rées de la Russie une impression profonde. 

On se souvient qu'avant que le chef du 
des cadets prît la parole, le premier ministre, al 
M. Sturaner, quitta la .salle du Parlement. On sait 
la démarche inattendue et significative qui eut 
lieu à la séance suivante : l'apparition des minis-
tres de la Guerre et de la Marine, Chouvaïe-f et 
Grigorovitch, et leurs déclarations énergiques', 
ainsi que la démarche du ministre de la Guerre 
qui alla serrer la .main à M. Milioukof en disant 
à voix haute : « Je vous remercie. » 

Le discours de M. Milioukof avait été cependant 
retenu par la censure. On avait môme parlé de 
poursuites contre son auteur. Mais bientôt on ap-
prenait la retraite de M. Sturmer, .et l'acte d'accu-
sation contre les faiblesses dangereuses de sa po-
litique put être publié avec quelques'coupures. 

Ce discours constitue un document de la plus 
haute importance. 

-M. Milioukof y a nettement dénoncé, en effet, 
les menées allemandes en Russie et les intelli-
gences qu'elles rencontrèrent en haut lieu, rappe-
lant ce passage de la déclaration des vingt-huit 
présidents des bureaux de zemstvos à Moscou, le 
29 octobre 1916 : 

« Les soupçons pénibles et effroyables, les ru-
meurs sinistres de -trahison, de forces occultes 
qui travaillent pour l'Allemagne en s'efforçant de 
créer un terrain favorable pour une paix hon-
teuse, au prix de la destruction de notre unité 
nationale, tous ces bruits se sont transformés en 
cette certitude : -une main ennemie dirige secrè-
tement les affaires de la nation ! » 

Sans hésiter, M. Milioukof mit M. Sturmer en 
cause, l'accusant d'avoir fait libérer, après son 
arrestation, son secrétaire particulier Manasc-
vitch Manouilof, ancien fonctionnaire de la po-
lice secrète russe à Paris, qui donna en son temps 
au Novoié Vrémia des détails piquants sur la vie 
des révolutionnaires russes. 

M. Milioukof raconta comment, il y a quelques 
'années, ce Manasev.itch était entré en pourparlers 
avec le comte de Pourtalès, ambassadeur d'Alle-
magne, qui offrait une grosse somme, 800.000 rou-
bles, dit-on, .pour acheter la rédaction du Novoié 
Vrémia. 

« Je suis heureux de déclarer, dit le leader des 
cadets, qu'un collaborateur de ce journal, auquel 
Manasevitch s'était d'abord adressé, le chassa de 
son appartement. Le comte de Pourtalès eut beau-
coup do peine à étouffer cette histoire désagréa-
ble. » 

Ayant indiqué que Manouilof, secrétaire particu-
lier de M.. 'Sturmer, fut arrêté pour concussion, 
M. Milioukof revint à ce dernier, rappelant avec 
quelle satisfaction la presse allemande accueillit 
son arrivée au ministère des Affaires étrangères : 

« Nous autres, Allemands, disait la Gazette de 
Cologne, nous n'avons aucune raison de nous plain-
dre du changement que s'est effectué au sein du 
gouvernement russe. 'Sturmer ne fera aucun obs-
tacle au désir de paix qui dès maintenant va 
naître en Russie. » 

M. Milioukof montra ensuite l'activité de Stur-
mer et de son entourage — du ministère des Af-
faires étrangères et de la police — se manifestant 
en Suisse et ailleurs, détruisant « les fibres les 
•plus délicates de la broderie tissée par les Alliés ». 

Il conclut -ainsi : 
« Bref, messieurs, je n'affirme pas avoir exposé 

la situation telle -qu'elle existe réellement; mais il 
est avéré qu'une sorte de tunique de Nessus en-
veloppe certains de nos milieux et favorise ouver-
tement cette propagande dont sir George B-u-
chanan parlait .franchement ces jours derniers. Il 
nous faut donc, messieurs, décider d'ouvrir une 
instruction judiciaire identique à celle qui fut 
faite dans le cas iSoukhomlinof. En accusant ce 
dernier, nous n'avions pas de preuves absolues ; 
c'est l'instruction qui les a découvertes. Mais nous 
entendions déjà ce que nous entendons mainte-
nant : l'appel instinctif de tout le pays. » 

Un télégramme de la Douma à M. Sazonof 
PÉTROGRAD, 2 janvier. — M. Sazonof, ancien 

■ministre des Affaires étrangères, a reçu un télé-
gramme adressé par tous les. partis de la Douma, 
a l'exception de ceux de l'extrême droite et do 
l'extrême gauche, ainsi conçu : 

Avec le .consentement de nos alliés, de la tribune de-
là Douma a été proclamé l'accord conclu avec la 
Grande-Bretagne et la .France en 1915, par lequel est 
établi définitivement le droit de la -Russie sur les Dé-
troits et Constantinople. 
• Les soussignés, représentants des divers groupes de 
la Douma, vous, envoient leurs sincères remerciements 
et vous prient d'agréer l'expression de leur profonde 
gratitude, pour la grande œuvre nationale qui a été ac-
complie -grâce 'à votre talent et à votre patriotisme-, 



Mercredi 3 janvier 1917 EXCELSIOR 

DERNIERE HEURE l 
SUR LE FRONT ORIENTAL 

Un échec autrichien 
en Transylvanie 

iZ»es troupes russo - roumaines reculent 
en Dobroudja 

I'ÉI'ROGRAD, 2 janvier. — Communiqué officiel 
du grand état-major : 

FRONT OCCIDENTAL. — Dans le secteur du 
rittage de Ponikoialzi, au sud Ae Brody, l'ennemi 
a ouvert un feu d'infanterie et de mitrailleuses, 
'/nais ces tentatives d'attaque .ont été, repoussées. 
Les tentatives ennemies pour prendre l'offensive 
dans la région de la forci de Goukoloiecr gjj des 
■'■Mages de Jiroficiize .ont échoué. 

Sur la .frontière de Moldavie, l'ennemi a pris 
l'offensive .dans la région de la hauteur 2690, 
mais notre .contre-attaque l'a dispersé et il a pris 
la fuite en laissant des prisonniers. Une compa-
pagnie ennemie qui attaquait d'un côté du village 
de Rakotiache a été également repoussée. Dans la 
•vallée du Troius, l'ennemi a bombardé nos posi-
tions avec ses ^artilleries lourde et légère. Nous 
lirons repoussé une attaque de l'infanterie enne-
viie menée d'un côté du village de Rakotiache. 

Vers une heure de. l'après-midi, les Autri-
chiens ont tenté d'attaquer vers Kotomuba et 
dans la vallée du Soultcha, mais ont été arrêtés 
■pur notre feu. Dans la vallée de la rivière Tchc-
boniache, les tentatives ennemies sont également 
restées sans succès. L'adversaire y a subi de gran-
des perles. Au nord de la vallée de TOituz, les at-
taques de l'ennemi, qui avançait, ont été repoiw-
secs. Nos éelaireurs ont découvert une grande 
quantité de cadavres ennemis à deux cents pas de 
nos tranchées. 

FRONT DU CAUCASE. — Près du village de 
■Fallier (20 verstes au nord-ouest de Kulkutu), 
nos éelaireurs ont anéanti un détachement en-
nemi. 

Dans la région de Kaliehiu (60 vcrslcs nord-
est éc Beivamdottzè), la tempête de neige conti-
nue. 

FRONT DE ROUMANIE. — Les Roumains 
fort été repousses par les attaques obstinées de 
Vmmemn, au nord et au sud vie la rivière liass.ina 
j$j vers les à, l'est de la frontière hongroise); mais 
gMr leur contre-attaque. Us ont réussi à reconqué-
rir la position qu'ils maintiennent malgré les ef-
forts de l'ennemi. 

Dans la région de Andreachou-Doigm (12 vers-
tes au sud du confluent de la P.ontna et du Za-
■juala.. l'ennemi nous a refoulés et a occupé le 
village. Au cours de la lutte, nos troupes ont pris 
.de noMJveMeis positions. 

En Dobroudja, nos troupes ont reculé cl occupé 
de nouvelles positions. 

Le communiqué italien 
.©PME, 2 janvier. — Commandement suprême : 
Sur tout le front, en réponse aux tirs incessants 

de l'adversaire, notre artillerie a maintenu sous 
•des concevÉnaitions nourries de jeu les lignes et 
les communications ennemies et fait exploser un 
dépôt de munitions dans les environs de Castagna-
rizza {plateau carsique). 

Dans la nuit du 31 décembre cl dans la journée 
du F* ianvier, les tirs répétés des batteries enne* 
mies sur la ville de Gorizia n'ont causé que des 
dégâts matériels. 

Des avions ennemis ont lente des ineursions 
sur le plateau de Sept-Communes, idms la vallée 
de Sugana (Brenla) et sur le Corso. L'un d'eux, 
pris sous nos tirs, a dû •atterrir précipitamment 
dans ses lignes. 

Les Allemands mettent en vente 
le produit de leurs pillages 

La cave du roi Pierre de Serbie 
liuidivE, 2 janvier. — On lit -dans la Frankfur-

ter Zcitung du 24 décembre 1916, page 15, deuxiè-
me colonne, 4'annonoe suivante: 

VINS DE SERBIE 
« Vins blancs de .Semendria, année 1915, pro-

venant des domaines du roi Pierre. Equivalent 
pour le prix et la qualité, à un bon cru du Rhin 
de l'année 1915. La livraison n'est faite que dans 
les bouteilles d'origine du service de l'intendance 
de la. XL armée. Détails par lettre. 

» •Geppoct et Oie, fournisseur de la Cour à Buhl 
et Affental (BadeL ». 

Les intentions hostiles 
du roi Constantin 

Les journaux qui sont à sa solde lancent 
de véritables défis à VEntente. 

-SALONIQUE, 1"' janvier. — L'intention du roi 
.Constantin de s'élever contre l'Entente et de se 
ranger .activement aux côtés des Germano-Bul-
gares devient tous les jours plus évidente. Les 
milieux oHioiels d'Athènes annoncent ouvertement 
(pie, au cas où le blocus ne serait pas levé, la 
'Chambre serait convoquée pour adopter une solu-
tion extrême. 

Le Neon Astg demande notamment que le gou-
vernement proclame la mobilisation contre les 
puissances protectrices. Le Chronos pousse l'im-
pertinence jusqu'à déclarer que le gouvernement 
a décidé de déclarer la guerre aux Alliés, si ceux-
ci n'acceptent pas sa demande. Les preuves des 
desseins caressés par les royalistes se multiplient 
ainsi tous les jours. 

Les vrais sentiments de la Grèce 
SALOMQUE 1er janvier. — Bien que deux mois à 

peine se soient écoulés depuis la création du gou-
vernement de la Défense nationale, l'immense ma-
jorité de la nation grecque s'est déjà nettement 
prononcée en faveur de la politique ententophiie 
de M. Venizelos et contre la politique germano-
phile du roi Constantin. Voici rémunération des 
divers éléments qui ont jusqu'ici donné, en des 
meetings enthousiastes, leur adhésion au mouve-
ment national : . 

1° Toutes les populations de l'intérieur de la Ma-
cédoine (1.170.000 personnes) ; 

.2° Douze îles de l'archipel, à savoir : Crète, Me-
telin, Ghiio, Samos, Syra, Andros, Naxos, Imbros, 
Lemnos, Tenedos, Santorini, Psara (750.000 habi-
tants) ; 

,3° Huit communautés florissantes établies dans 
les pays de l'Entente, à savoir celles de Paris, de 
Marseille, de Londres, do Liverpool, de Manches-
ter, de -Cardiff, de Pétrograd et de Moscou (repré-
sentant au minimum 100.000 Grecs) : 

4° 'L'hellénisme eompact de l'Egypte (population 
400.000) ; 

5° L'élément grec de l'île de Chypre (population 
155i000); 

43» Dix puissantes colonies d'Afrique (en .dehors 
de l'Egypte), d'Amérique et d'Australie, à savoir 
celles de Tunisie, Sfax, Mequinez, Tananarive, 
Aden, Adis-Abeba, Melbourne, Montréal, New-
York, Natal (représentant près de 150.000 Grecs); 

7° Tout l'hellénisme irrôdimé de la Turquie 
(évalué à .3 millions de Grecs); 

8° Tout l'hellénisme vivant sous le joug bul-
gare (1 million de Grecs). Ces deux derniers grou-
pements ont donné récemment un éclatant témoi-
gnage de leur attachement —■ sans conditions — 
à la politique de M. Venizelos en envoyant, leurs 
délégués au congrès -des colonies helléniques tenu 
en 1916 à Paris, malgré les •représailles que leur 
geste devait entraîner. 

•Quant aux sentiments de la Vieille Grèce, on 
peut en trouvtr la preuve dans le résultat des 
élections législatives du 13 juin 1915. La Grèce, 
actuellement gouvernée par Constantin, a élu à 
cette époque — malgré la pression gouvernemen-
tale exercée par le cabinet Gounaris, et bien que 
le nom du roi, qui était encore alors respecté, fût 
scandaleusement opposé à celui de Venizelos — 
113 députés vénizélistes contre 53 antrvénizélistes. 

Cfe tableau .comparatif suffii, selon toute évi-
dence, pour prouver d'une façon péremptoire que 
f immense majorité de l'Hellénisme est absolument 
favorable au mouvement national. {Radio. Commu-
niqué par le bureau macédonien.) 

L'Angleterre et M. Venizelos 
LONDRES, 2 janvier. — M. Balfour a reçu cet 

■après-midi au Foreign Office M. Gennadios, agent 
du gouvernement provisoire. 

Le comte Oranville, qui vient d'être désigné pour 
représenter la Grande-Bretagne auprès de M. Ve-
nizelos, part pour Salonique. 

NOUVELLES ET DÉPÊCHES 
— Une prise d'armes aura lieu demain jeudi, à 

14 heures, dans la cour d'honneur des Invalides pour 
une remise de décorations. 

— Le mariage de lord Curzon avec Mme Duggan a 
été JCélébré hier, dans la plus stricte intimité, dans 
la chapelle du palais do Lambeth, à Londres, par l'ar-
chevêque de Cantorbéry. 

— Mrs Elisabeth Kitcherjer, tante de lord Kiichener, 
vient de mourir en Angleterre à l'âgé de quatre-vingt-
neuf ans. 

Les conséquences éventuelles 
de la guerre sous-marine 

L'avertissement d'un grand journal amé-
ricain au peuple allemand 

NEW-YORK, 2 janvier. — Le New-York World, 
dans son éditorial intitulé : « Illusions alleman-
des », écrit : 

_« Le peuple allemand ne doit pas non plus se' 
faire d'illusions sur ce qui se passera si la reprise 
do la guerre sous-marine à outrance entraîne les 
Etats-Unis dans le conflit aux côtés des Alliés.' 
L'élat-major allemand, continue le journal, peut 
considérer l'armée américaine comme méprisable; 
l'Amirauté allemande peut penser que la partici-
pation do la flotte américaine ne causerait aucune 
différence appréciable, mais les guerres ne sont 
pas simplement gagnées avec des armées et des 
navires, elles le sont aussi avec de l'argent. L'en-
trée des Etats-Unis dans le conflit doublerait 
presque les ressources économiques de la France et j de l'Angleterre; cette contribution pourrait être 
jetée immédiatement dans la balance sans qu'il soit 
■nétessaire. au préaîab'e de recruter un seul soldat 
ou d'armer un seul navire de réserve. 

» Sï cette guerre, conclut le World, doit être une 
.guerre d'épuisement et si le parti militaire aile-' 
imând est décidé à forcer les Etats-Unis à y parti-
ciper pour des raisons politiques et dynastiques, 
nous y entrerons frais, nous y entrerons comme ta 
nation la plus riche du monde, et l'Allemagne sait 
ce que cela signifierait. » 

:> « <: . 

Promotion de généraux 
« AN 

Par décret en date du 2 janvier 1917, ont été 
nommés ou promus : 

1° Au grade de général de division : 
MM. le général de brigade Linder, en remplace-

ment de M. le général de division Joffrc, élevé à' 
la dignité de maréchal de France; 

Le général de division à titre temporaire De 
Riols de Fonclare, en remplacement de M. le géné-î 
rai de division De Curières de Castclnau, hors «a-.. 
dres (maintenu aù-delà de la limite d'âge); 

Le général de division à titre temporaire Nom'-, 
risson, en remplacement de M. le général de divi-
sion Sorbets, placé dans la section de réserve; 

Le général de division à titre temporaire Dcbe-
ney, en remplacement de M, le général de division 
Berthelot, placé hors-cadres (missions). Cité à 
l'ordre de l'armée le 4 avril 1916 pour le motif 
suivant : 

Officier général de tout premier ordre, qui s'est fait 
remarquer à la tête de sa division par son activité in-
lassable, sa bravoure, son sang-froid, sa grande énergie 

<et ses hautes qualités militaires ; vient de donner des 
preuves éclatantes de sa remarquable valeur dans une 
série de conte-attaques vigoureuses et dans la défensj 
de l'importante position dont il avait la garde. 

M. le général de division de Laguiche, hors ca-
dres, est réintégré dans les cadres, en remplace-
ment de M. le général de division Rcmy, placé: 
dans la section de réserve. 

L'Officiel publie en outre, ce .matin, une liste de no-
minations au grade de général de brigade. 

< 

La composition du cabinet 
du général Lyautey 

M "7 

Par décret en date du 2 janvier 1917, M. Vida!) 
colonel d'infanterie breveté, a été nommé chef' 
cabinet du ministre de la Guerre en remplacèmci 
du général Bard, appelé à un autre emploi. 

Par décision ministérielle du même jour, le ca-
binet du ministre de la Guerre est constitué de la 
manière suivante : 

MM. de Sorbier, consul de France, chef adjoint 
chargé de la direction des affaires civiles et du se-
crétariat particulier ; Beaune, lieutenant-colonel 
d'artillerie, sous-chef; Carron, lieutenant-colone?-
d'infanterie, sous-chef; de Tarde, auditeur de pre-
mière classe au Conseil d'Etat, sous-chef; Benedic, 
chef de bataillon d'infanterie breveté, chef'du se-:' 
crétariat particulier. 

Etat-major particulier du ministre : MM. Hers-, 
cher, chef de bataillon d'infanterie breveté ; Det* 
mas, chef d'escadron d'artillerie breveté; Duka-î 
cinski, chef de bataillon d'infanterie: Noguès, che^ 
d'escadron d'artillerie; Gandin, capitaine d'infante-
rie; Gouspy, capitaine d'infanterie coloniale ; Doi-
zelet, capitaine du génie; Loubignac, capitaine de 
cavalerie; André, capitaine d'infanterie coloniale ; 
Drouin, Capitaine d'infanterie coloniale ; Fauran, 
capitaine d'infanterie de réserve ; Cambon, capii 
taine d'infanterie de réserve. 



EN ANGLETERRE, LA VIE DE S DANS LES HOPITAUX 

Les blessés britanniques évacués, vers la mère=patrie trouvent, en arrivant at home, outre les soins les plus vigilants et les plus des locaux, la quantité des moyens de distraction, de beaux parcs nu, atrôt que la saison le leur permet, les convalescents font de 
éclairés, tous les charmes d'une hospitalité presque familiale dans les hôpitaux vers lesquels ils sont dirigés. La propreté rigoureuse longues siestes, les agréments de la musique, le dévouement d'un personnel de sardes=malades empressées autour de leurs pension» 

naires, récompensent les braves soldats du°'jpes peines éprouvées sur le champ de bataille. 



EXCELSIOR Mercredi 3 janvier 1917 

En Allemagne 
et en Autriche 

La vde devient de plus en plus difficile 
à Berlin 

BOTTEUDAM, 2 janvier. — Une ordonnance de 
police décide qu'à partir du S janvier les théâtres 
et cinémas de Berlin devront fermer à 10 heures 
du soir. (Radio.) 

AMSTERDAM, 2 janvier. — Les journaux alle-
mands rendent .-compte, comme d'un événement 
important, du tait que. malgré la guerre et les 
mesures restrictives de lialimentation, les ouvriers 
des salines de Balle offriront à la -Gour impériale 
le présent traditionnel consistant en saucisses fu-
mées. 

ÏLes autorités de Berlin «nnoncont que, par suite 
de la faiblesse des importations, la répartition des 
M'ul's ne pourra, pendant les premières semaines 

.de l'année, recevoir aucune : amélioration. ;Seuls 
les malades auront droit à cet ;aliment et les na-
tions son! .fixées ii : 250 grammes de viande par'se-
maine, 5 livres de pommes de terre, 50 grammes 
de beurre et 30 de margarine. [Radio.) 

Une singulière prière 
ROTTERDAM, 2 janvier. — Un pasteur protestant 

bien connu, le docteur Philip, de Berlin, dont les 
théories sur le christianisme allemand ont pro-
voqué un véritable .scandale dans lés cercles reli-
gieux des .autres pays, a composé, à l'occasion du 
1ER do Pan, aine prière .nouvelle dont voici .un des 
principaux passages .: 

« Nous sommes dans la troisième année do la 
lutte.-et, cependant, je m'écrie : « Que Dieu soit 
béni pour avoir permis à la guerre d'éclater ! 
-Que Dieu soit .béni pour avoir empêché la paix 
(l'être conclue ! » Et je répéterai : « Louange à 
Dieu qui a déchaîné la guerre ! » parce que nulle 
chose au .monde, hormis la guerre, ne pouvait 
assurer le salut du peuple allemand. » (Radio.) 

Qui remplacera Liebknecht au Reichstag ? 
ZURICH, 2 janvier. — François Mehring, le vieil 

écrivain socialiste.allemand qui vient de sortir des 
prisons de Leipzig, sera pourtant candidat socia-
liste dans la circonscription de Spandau-Polsdam, ; 
dont le siège était occupé précédemment par 
Liebknecht. 

Le sort, de l'élection est très douteux, les socia- • 
listes étant partagés, tandis que les conservateurs i 
«ont très unis. 

La lutte est des plus vives. Les socialistes mino-i 
ritaires déclarent,qu'ils aimeraient mieux voir élire 
un conservateur qu'un socialiste majoritaire. 

On. rapporte, à propos de Mehring, qu'il fut ar-; 
rêté, il y a huit mois, quand il venait d'entrer dansi 
sa soixante-dixième année. Jeté en prison sans ju-; 
-gemenl, par application de la loi martiale, il fut. 
soumis au plus sévère régime, comme un condamné: 
de droit commun. 

On le mit à l'ordinairedc la prison, il se vit .privé' 
d'air et d'exercice, et ses geôliers, qui semblaient 
avoir reçu d'ordre de ruiner chez lui l'esprit avec; 
le eorps, l'accablèrent d'incessantes et systémati- ; 
ques persécutions. 

Quand, enfin, il fuit remis en liberté, il n'était 
plus qu'une ombre lamentable. Ses amis le trans-
portèrent immédiatement à un sanatorium privé, 
où. malgré les soins qui lui furent prodigués, il 
reste encore en danger de mort. (Radio.) 

Budapest est le rendez=vous des vagabonds 
ZURICH, 2 janvier. -— La police de Budapest, a 

•.découvert, pendant les fêtes du .couronnement, un 
grand nombre de déserteurs et de repris de jus-
lice qui avaient cherché refuge dans la capitale 
hongroise. 

Le Noues Pester Journal dit, à cette occasion, ! 
que les opérations de police ont été assez difficiles, 
car la plupart des individus arrêtés .appartenaient s 
à l'armée. 

Le journal ajoute que cette rafle a permis de: 

constater une fois de plus que la condition de la, 
population devient, de jour en. jour, plus imiséra-
ble. En -effet, les foyers étant désorganisés du fait 

• de la mobilisation, les enfants et les jeunes gens 
eBfflft livrés à eux-mêmes. C'est ainsi qu'un seul 
coup de -filet a provoqué l'arrestation, dans les en-
virons de la gare, de plus de deux cents adoles-
cents sans famille ni métier. (Radio.) 

Jl ne faut pas compter sur le blé de Roumanie 
GENÈVE, 2 janvier. — On mande de Vienne que 

les autorités militaires austro-hongroises permet-
tent depuis deux jours à la presse de commenter le 
l'ait que tes stocks de blé et de céréales roumains 
ont été presque complètement anéantis par 
les Russo-Roumains et les commissions techniques 
anglaises. 

. Toupie blé qui n'a pu être emporté en Russie a 

.été sioyé dans le pétrole et incendié, ou du moins 
rendu inutilisable. On sait, en effet, que lé blé brûle 
très difficilement et qu'il est nécessaire de l'imbi-
ber de produits inflammables pour qu'il se con-
sume. Mais les Anglais ont déversé dans les silos de 
la benzine et obtenu ainsi des résultats inespérés. 

La déception des masses populaires austro-hon-
groises, devant ces constatations, n'a d'égale que la 
fureur des milieux officiels et notamment des cer-
cles militaires. L'intensité de l'effort demandé aux 
troupes par le commandement ennemi avait sur-
tout en vue la préservation des stocks de céréales. 
Or, tous ont été perdus pour les Austro-Allemands. 

Les quelques milliers do tonnes sauvées du dé-
sastre seront réservées. (Agence des Balkans.) 

Le ministre de la Guerre 
veut qu'on utilise les civils 

Le ministre de la Guerre vient d'adresser aux 
généraux commandant les régions une circulaire 
aux termes de laquelle il rappelle que l'emploi du 
personnel non militaire a été préconisé par circu-
laire en date du 22 juin 1910. 

•Ce personnel, outre les femmes, peut compren-
dre dos hommes dégagés d'obligations militaires 
(autres que les engagés spéciaux) ; des mutilés, des 
jeunes gens non encore liés au service, des étran-
gers. 

Cependant, presque nulle part, on n'a eu recours 
aux .ressources que peuvent offrir ces quatre ca-
tégories, ou on ne les a utilisées que dans une me-: 
•sure très restreinte.-

A l'heure actuelle, dit Te ministre do la Guerre, 
aucun élément ne doit être négligé. Avec la pro-: 
longation de la guerre, se manifestent des besoins1 

de plus en plus urgents, et les économies à réali-
ser en .hommes, tant du service auxiliaire que du : 
service armé, s'imposent d'une manière .chaque; 
jour plus impérieuse. 

Les généraux de régions sont donc invités à 
donner à tous les corps et services placés sous 
leur commandement des instructions formelles 
pour que les prescriptions de la circulaire du 
22 juin « soient appliquées avec la ferme volonté 
de ne laisser échapper aucune collaboration à 
l'œuvre de défense commune. 

» Dans tous les corps de troupe, dépôts et ser-
vices de la zone de l'intérieur sans exception, 
ainsi que dans ceux de la zone des armées, ne re-
levant pas du général en chef, et, pour ceux qui en : 
•relèvent, suivant les conditions qu'il fixera, il I 
devra être fait appel au personnel susvisé pour 
tous les travaux et toutes les catégories d'emploi 
qui pourront lui être confiés, suivant les aptitu- j 
des.et les moyens de chacun. .On acceptera fous les ; 
concours et on les provoquera par tous les modes 
do propagande, en posant en principe que, dans 
une période comme celle que nous traversons, il : 
n'est pas de collaboration utile qui ne doive être : 

sollicitée ni que l'on puisse refuser. 
» iEn principe, on s inspirera pour Se recrute- \ 

iment et la fixation des salaires, ainsi que pour, ton--
tes les autres questions relatives à l'emploi de ce 
personnel, des dispositions de l'instruction du; 

1" décembre .1916 sur l'emploi de la -main-d'œuvre 
féminine, sous réserve de celles de ces dispositions1 

qui, manifestement, ne peuvent lui être appli- [ 
quées. » 

. : 1 

LA QUESTION BU GAZ 

K J 

Les demandes de dérogation 
Un grand nombre d'abonnés de la -Compagnie du 

gaz viennent de recevoir la fiche de consommation 
qui sert de base à l'application du régime nou-
veau. 

A ,ce sujet il n'est pas inutile de rappeler que 
ceux qui ont un cas d'espèce à faire valoir ne 
doivent pas s'adresser à la Compagnie, rue Con-
dor-cet, mais au bureau de leur quartier, -qui 
transmettra leur demande de dérogation à l'ad-
ministration centrale. Cette demande sera ensuite 
soumise à la préfecture de poûice, qui statuera 
après enquête. 

Aucune sanction ne sera prise contre le consom-
mateur .avant que la commission dos dérogations 
ne se soit prononcée sur le bien fondé de sa ré-
clamation. 

Au " Secours de guerre " 
Un Américain, élève de l'Ecole Polytechnique de New-

York, Georges Plesnar, était venu contracter un .enga-
gement pour la durée de la guerre au 1"' -régiment 
étranger. Il .fit vaillamment son devoir et fut réformé 
pour blessures de guerre. Recueilli au séminaire de 
Saint-Sulpioe, où se trouve le siège de l'œuvre du 
« Secours de guerre », il y .déroba une capote et un 
casque. 

Il comparaissait, hier, devant la huitième chambre 
correctionnelle pour y répondre de ce délit que fin-
cutpation lui reprochait d'avoir .commis .pour exploiter 
à l'aide de cet uniforme, la ..charité de la colonie amé-
ricaine de Paris. 

Après plaidoirie <1c ai» Marcel Petit, qui sut 'habile-
ment faire valoir que son client s'élait ensagé par 
■amour de -la 'France, il cbtint du tribunal un aecpiillc-
ment. 

Trouvaille sur -un fcanc 
Le S juillet dernier, Mme Perro! oubliait, sur un -banc 

du boulevard Montparnasse, .une sacoche eonlenan! 
avec des papiers de .famille, deux livrets de caisse 
•««épargne, -dés -bijoux, des titres du rente et du mimé-
raire. 

Mme Perrot fit sa déclaration au bureau dos objet-; 
trouvés. La précieuse sacoche s'y trouvait, mais allégée 
•des bijoux, des valeurs et du numéraire. 

••Quelques jours plus 'lard, une dame }Boban présen-
tait un des titres frappés d'opposition à Ja Banque de 
France. Elle déclara l'avoir acquis d'un nommé Auguste 
•filasse, âgé de soixante ans. Celui-ci raconta que les va 
leurs lui avaient été remises par (un inconnu : mais ses 
explications embarrassées semblaient le désigner comme 
le coupatile. _ i 

La dixième chambre -correctionnelle l'a condamné à 
huit, mois d'emprisonnement et à 1.500 francs do rest-
itution. 

Ç BLOC-NOTES ) 
LA JOVRNFE 

Fête - à souhaiter : atijanrcPfcnî mercredi, sainte GENJ-VIÈVË : 
domain, saint :RIGOBBRÏ. 

MARIAGES 
— Prochainement sera .célébré le mariage du docteur 'Louis 

Bazy, chef de .diminue à la l'acuité de Médecine, chevalier de U 
Légion d'honneur, décoré .de ;la .croix ,de .guerre, .fils du ,docteur 
Bazy, chirurgien des hôpitaux, membre de'l'Académie de Méd.' 
cine, avec Mlle 'Jeanne [Vergé, .fille de M. Charles Vergé, màîtn 
des requêtes, honoraire .au Conseil d'F,tal, et de .madame, née 
Nelaton. 

— Le mariage du .baron Louis de :ScliVmekcr, marquis de 
Courquctame, -lieutenant an 02'' d'infanterie, avec Mlle de 
Bieletska, vient dlêtrc .célébré en l'église -Sainte-Eugénie, à 
Biarritz. 

■NAISSANCES 
— Urne Gaston 'Lomicrc, femme du ..capitaine .d'artillerie, aux 

armées, vicntde mettre au monde une fille : Simone. 
— Mme Léon 'Pamard, femme du lieutenant ,de .vaisseau .com-

mandant le Bisson, ,a mis au monde une fille : Nicole. 

Morts pour la france : t*u,J 

DEC u IZEU.ES, colonel .commandant un régiment de sonaves en 
Serbie. — FÉLIX PIGN-AE, commandant ci» Si1- d'infanterie 
Le docteur AKDRÉ UTM.UC.XE. .conseiller .généra! du {(Sers tombé 
a Monasùr. — -RBKÉ GAXTEHET, lieutenant au 114» d'artillerie 
.lourde. — ALEXIS 'CIIASTANET, sons-lieutenant au I6I« d'infan-
terie. — JËAN-ROOEE iMiRïy, -sous-licnlcniint .de .chasseurs. 

Nous apprenons la mort : .De M. Jules-Dominique Antoine, 
chevalier rie la L,egion d'honneur, ancien (lieutenant de la garde 
mobile en ,1870, ancien .député protestataire de -Metz an Aleich-
stag, trésorier général honoraire, décédé à iXancv. à soi vante-
douze ans; 

De Mme Sers, née I^arnac, .veuve du ooloncl; 
De Mme Damad, née Duz, belle-mère ,de M. Camille Jiar'-ère 

ambassadeur de France à Rome, décodée à-quatre-vingt-sept-ans-
De la vicomtesse Berthicr, veuve .du .chambellan de l'aune' 

•reur rvapoleon -XII; . , 
De M. -Georges Bote, directeur honoraire au ministère de ÉBn. 

.teneur, chevalier ,.dc la Légion ..d'honneur. 

Pour les naissances, mariages, nécrologies, s'adresser à l'Office 
des Publications, 24, boulevard Poissonnière. Paris. Tcléphon-

'Central 52-11 — 9 à 6 h. Tarif spécial pour nos abonnés. 

F E R N ET - B R ANC A 
Spécialité de 

FRATELLI BRANCA-MILAN 
j AMER TONIQUE, APÉRITIF. DIGESTIF 

LA MEILLEURE LIQUEUR HYGIENIQUE 
se prend avec 

de l'eau, du calé, sirop, siphon, etc. 

AGENCE A PARIS, 31, EUE ETIENNE-MARCEL 

IIS OBSEQUES DE 1. DUfftYEL 
Les obsèques de M. Georges Diifayel ont eu lieu hier 

matin ù SainUPhilippe-du-RouIe. 
Le deuil était .conduit par -la famille et les exécu-

teurs testamentaires, MM. Rives, Monier. -Glémcntcl «a-
•lichon, Jumin et Legros. 

juans rassislanoe : MM. le préfet ffiaUon, commissaire! 
•gênerai du .gouvernement français près le .gouvorne-
.ment helge, représentant :1c Gouvernement français ; 
M. le ministre de l'intérieur Rerrvar, représentant le 
gouvernement belge ; M. Segeers," .ministre des CHie-
nnns de fer ïbelges ; M. Je baron de Gayffier d'Hesitrov 
«nititslre de Belgique en ..France ; M lé président Loû-
bel ; M. Doumergue, ministre des Colonies : le généra! 
Florentin, Grand-Chancelier de la Légion d'honneur ■ 
M. Laurent, préfet de police ; M. Lépine ; MM Develle 
■et Perchot, sénateurs ; M. le marquis de Dion, député : 
M. Gillet, conseiller a la Cour de cassation ; M. Be-
noist, sous-préfet du Havre ; M. Plidhon, adjoint au 
maire de Sainte-Adresse ; M. Maillard, .ancien maire du 
Havre ; M. Vidal, secrétaire de la Saoiété des Régates 
du Havre ; M. Leblond, maire de Rueil ; M. Ghapsal, 
directeur au Commerce.; M. Rebondin, .président de la 
Société Amicale de la Préfecture de Police ; M. Baillât, 
président de l'Union du -Ooaimcrce ; M. Déborde', ,pré-
sident de la Prévoyance comiï ereiale : M. Hollin-Des-
kay, président de la Mutualité commerciale ; les repré-
sentants .des Chambres syndicales de la Nouveauté, de 
l'Ameublement et de l'Affichage et un -grand nombre 
de 'personnalités. 



Me ecîi 3 janvier m~j EXCELSIOR 

LES CONTES DEXCELSIOR 

L'Ecole des propriétaires 
Prosper Flottage expliquait à Ërnestine, sa 

femme : 
—■ Je t'apporte les plans. Ton rêve est réalisé. 

Nous voici propriétaires ! 
Ërnestine ouvrait des yeux tout ronds. C'était une 

grosse dame d'une cinquantaine d'années, envelop-
pée sans façon dans une robe de chambre couleur 
lie de vin. 

— Tout de même, dit-elle d'une voix émue, quelle 
chance nous avons eue de placer notre petit argent 
dans cette usine de guerre ! Nous avions 3.000 francs 
de rentes; à présent, nous avons... 

Mais Flottage l'arrêta : 
•—- Nous n'avons encore rien ! Nous avons un im-

meuble, un immeuble magnifique, en plein quartier 
du Trocadéro et qui m'a coûté huit cent mille francs. 
Lorsque tout sera loué, nous toucherons plus de 
quarante mille francs de loyers. 

— Mais, interrompit Ërnestine, nous avons déjà 
un locataire. 

— Oui, l'appartement du premier est loué huit 
mille francs. 

— C'est-il des gens solvables ? s'enquit Mme Flot-
tage. J 

1,— Tout ce qu'il y a de plus solvable : c'est un 
ancien notaire. 

— Oh !... alors ! 
A. ce moment, on-introduisit Mme Moulu. 
Mme Moulu est la concierge du fameux immeu-

ble. Grande, forte, haute en couleurs, elle porte sur 
le front un échafaudage de ciheveux noirs en volutes 
luisantes. Elle s'avança jusqu'au milieu de la pièce 
sans le moindre embarras, et elle entra tout de suite 
en matière : 

—- Monsieur le propriétaire, c'est à cause d'une 
fuite d'eau qui vient de se déclarer dans les cabinets 
de mon locataire du premier, M. Gaulette. 

— Une fuite d'eau ?... 
— C'est rapport au tuyau de conduite qui est 

crevé, même que ça inonde tout partout, et que 
M. Gaulette est venu se plaindre. 

Qui expliquera le -mystère des sympathies et de 
leur contraire ? Ërnestine Flottage ne poitvait pas 
sentir cette concierge. Flottage l'avait acquise avec 
l'immeuble: mais l'air arrogant et l'extraordinaire 
coiffure de Mme Moulu avaient indisposé Mme Flot-
tage dès le premier jour. Elle dit : 

— Une fuite d'eau!... une fuite d'eau!,.. Il fau-
drait d'abord savoir à qui elle incombe. Ce n'est pas 
nous qui avons crevé la conduite. C'est l'affaire du 
locataire. Que ce monsieur Gaulette s'arrange avec 
sa î*vte d'eau ! 

Mme Moulu toisa Mme Flottage. 
— Je regrette de le dire à madame la proprié-

taire... mais c'est des travaux qui incombent au pro-
priétaire. 

Cette fois, ce fut Flottage qui intervint : 
— Qu'en savez-vous, madame Moulu ? 
—■ J'ai été concierge au 312 de l'avenue Kléber, 

même que le plus petit loyer était de douze mille et 
qu'il y avait un gérant ! 

— Nous aurons aussi un gérant! prononça Ër-
nestine avec hauteur. 

_— J'irai voir cette fuite d'eau, déclara Flottage. 
Mais Mme Moulu avait autre chose à dire : 
— Il faut aussi que je prévienne monsieur le pro-

priétaire que nous sommes au 25 octobre et que je 
n'ai pas, encore de charbon. On doit chauffer le 
Ior novembre. 

Flottage pâlit soudain. Il,se frappa le front : 
— C'est vrai ! je dois -chauffer le 1"" novembre ! 
Mais i' se remit vite et déclara, sûr de lui : 
— Vous aurez votre charbon demain ou après-

demain, madame Moulu. 
La concierge ricana : 
— Monsieur le propriétaire sait où il le prendra 

son charbon ?,.. Il y a la crise, et monsieur pourrait 
bien être embêté... 

— Ne vous inquiétez pas, madame Moulu, je ne 
serai pas, embêté. 

Il devait l'être. 
Et d'abord, il devait l'être par sa femme qui lui 

soutint que ce serait duperie que de chauffer un 
immeuble de sept étages pour un seul locataire grin-
cheux. 

— Si je ne le chauffe pas, Gaulette 11e paiera pas 
son terme. 

— Par exemple !... tu lui donneras une petite in-
demnité; cela coûtera moins cher que d'acheter des 
tonnes et des tonnes de charbon à 180 francs la 

(tonne! ■ : 
3- T?< „,,;Sj ;j y a mou amour-propre, je ne veux 

pas qu'on dise que, dans ma maison, les locataires 
peuvent se plaindre. 

Il fut ensuite embêté, et plus encore, parce que 
Mme Moulu avait dit vrai. Paris passait par une 
crise terrible de charbon, et aucune maison n'accepta 
la commande de Flottage. 

Et le IER novembre arriva sans qu'il eût trouvé un 
seul sac de cardiff ou d'anthrac'te ! 

Le 2 novembre, il recevait un commandement de 
son locataire d'avoir à allumer sou calorifère, faute 
de quoi Flottage serait condamné à payer 50 francs 
par jour de retard, sans compter une indemnité de 
3.000 francs. Un second alinéa du commandement 
concernait la fuite d'eau, que Flottage avait com-
plètement oubliée dans son empressement à la re-
cherche de son charbon. 

Ërnestine ne décolérait plus : 
— Tu aurais bien pu penser à cette fuite d'eau! 

Nous aurons encore à payer les dégâts !... Tu aurais 
bien pu penser d'avance à ton charbon... nous voici 
dans de jolis draps avec ce locataire, un homme 
dans la chicane qui veut nous en faire voir de 
dures !... 

Cependant Ërnestine émit une pensée de conci-
liation : 

— Va trouver ce Gaulette, cause avec lui, sois 
adroit, désarme-le, et tâche d'arranger l'affaire ; si 
tu sais t'y prendre, tu pourras encore t'en tirer : 

Flottage se mit aussitôt en route. 
L'aspect imposant de l'immeuble dont il était le 

propriétaire ne remplit pas son âme d'une joie sans 
mélange. Trop d'âpres soucis le tenaillaient : et déjà 
il regrettait de n'avoir pas. placé sa fortune en « pa-
piers » plutôt qu'en « moellons ». 

Cependant, comme il pénétrait sous son vestibule, 
il aperçut sa concierge qui causait avec une dame 
à l'aipparence cossue... une future locataire sans 
doute ! 

Flottage se dissimula pour ne pas troubler les né-
gociations, mais il pouvait fort bien entendre les 
paroles prononcées, et ce qu'il entendit, ce fut ceci, 
articulé par Mme Moulu : 

— Mon Dieu, madame, votre figure m'est sympa-
thique, c'est pourquoi je vous conseillerai de ne 
pas louer ici. Il y a un tas d'inconvénients... et puis 
le propriétaire est un vieux grigou qui est en procès 
avec tout le monde ! Les tuyaux d'eau sont tous cre-
vés... et je dois vous prévenir que les appartements 
ne sont pas chauffés... je n'ai pas un morceau de 
charbon, et je n'en, aurai pas de tout l'hiver... 

Flottage avait bondi : 
— Je vous chasse !... je vous chasse, concierge !... 

Faites vos paquets, femme Moulu!... je vous 
chasse !... 

Et, à ces menaces il joignit une si terrible gesti-
culation que ife candidate locataire s'enfuit horrifiée. 

Mais Mme Moulu n'avait pas peur. Le lourd et 
luisant édifice de ses cheveux couleur de nuit eut 
un balancement redoutable, et ses yeux s'emplirent 
d'ironie : 

■— Me chasser ! Vous n'y pensez pas, monsieur le 
propriétaire, me chasser ?... Une concierge est assi-
milée à une locataire... et, mon mari étant mobilisé, 
tant que durera la guerre, je resterai. 

— Vous resterez ?... 
— La chose est jugée chez le juge de paix; une 

collègue que son propriétaire a voulu chasser a eu 
gain de cause... c'est jugé !... c'est jugé!... 

— De sorte que, tant que la guerre durera, vous 
pourrez m'empêcher de louer mes appartements... 

— Oh ! monsieur le propriétaire peut être bien 
tranquille.. Tant que je serai ici, monsieur le proprié-
taire n'en louera pas un seul !... ça apprendra à votre 
dame à me mépriser. 

Malgré la guerre, Prosper Flottage a mis-son bel 
immeuble en vente. 

Michel Sorbier. 
— »-»-c 

Chez les agents de change de province 

TOULOUSE, 2 janvier. — Les agents de change de 
province, réunis en assemblée à Toulouse, ont décidé 
que le siège social de leur syndicat serait transféré à 
Paris. 

Le bureau a été renouvelé de la façon suivante : 
Ont été nommés ; président, 'M. Court-en, de Toulouse; 

vice-présidents, MM. Jean Benmond, de . Bordeaux, et 
Renoul, de Nantes ; secrétaire, M. Raball.el, de 'Greno4 
ble ; administrateurs, MM. Buisson, de Toulouse ; Ba-
zin, du Havre, et Clémendot, de "Versailles. . 

LES ADMINISTRATIONS DES GRANDS 
MAGASINS DUFAYEL, PALAIS DE LA 
NOUVEAUTE, seront ouvertes à partir de 
mercredi 3 janvier. 

La documentation sur la guerre, la plus complète, la 
plus exacte, est fournie par la collection d'« Excelsior ». 
Demander conditions spéciales à nos bureaux. 

THEATRES 
PETITE GAZETTE DE LA COMEDIE 

Contrairement à l'usage, la Comédie n'avait pas 
affiché de matinée hier. La représentation de l'après-
midi du 2 janvier était pourtant d'un bien meilleur 
(<_ rendement » que celle de la veille, où visites et 
réunions de famille font aux théâtres une sérieuse 
concurrence. Le soir, le Père Lebonnarcl. 

J'appelle souvent ^ votre attention sur l'effort consi-
dérable de la Comédie-Française au cours de cette 
guerre; jetez un coup d'oeil sur les programmes du 
samedi 30 décembre 1916 au jeudi 5 janvier 1917. 

Durant cette courte période, la Comédie aura donné 
neuf représentations. Les trois matinées réservées 
aux classiques : Molière, Beaumarchais et Racine, 
nous présentent le Bourgeois gentilhomme, le Mariage 
de Figaro et Athalie avec des interprétations de tout 
premier ordre : Féraudy, incomparable M. Jourdaiu ; 
Mlles Leeorrte, Cécile Sorel et Berthe Cerny formant 
le plus iadorahle trio que la Comédie ait pu réunir 
depuis cent trente-trois ans pour les rôles de Chéru-
bin, de la comtesse et de Suzanne; Mme Weber, une 
Athalie de merveilleuse beauté. 

Les programmes des soirées, plus curieux encore, 
contiennent six oeuvres, de genres bien différents, de 
notre théâtre contemporain, chaque pièce bénéficiant t 
non seulement d'un parfait ensemble, mais aussi de 
l'interprétation, originale d'un « chef de file » dont, 
en d'autres théâtres, on imprimerait le nom eu carcaK-
tères énormes : la Course du Flambeau, de Paul Her-
vieu, avec Mme Bartet; la Marotte nuptiale, de 
M. Henri Bataille, avec Mme Piérat; le Marquis de 
Priola, de M. Henri Lavedan, avec Raphaël Duflos; 
le Père Lebonnard, de M. Jean Aioard, avec Silvain; 
les Affaires sont les Affaires, de M. Octave Mirbeau, 
avec Féraudy; Primerose, de A. de Caillavet et de 
M. R. de Fiers, avec Mlle Leeonte. 

Tout cela en six jours! Ne fallait-il point le si-
gnaler ? 

Emile Mas. 

La fermeture des théâtres. — Une réunion 'des Syndicats 
du personnel dos théâtres devait avoir dieu hier après-midi 
a la Bourse du Travail. On y devait envisager, d'après l'or-
dre du jour, une grève générale à dater du-9 janvier, mais 
la réunion, à la dernière minute, fut contremandée.' 

Aujourd'hui, à 2 heures 1/2, les directeurs do théâtre par-
leront entre eux de la taxe nui va contraindre un certain 
nombre de petits établissements a la fermeture. 

Le personnel se déclare résolu â n'accepter aucune réduc-
tion de salaire et prêt â se conformer aux décisions prises 
a la C. G. T. pour le cas où celte mesure d'économie leur 
serait proposée. 

Aux Matinées nationales. — Dimanche, à 2 heures 1/2, a la 
Sot-bonne, treizième Matinée avec le concours de Mlle Lu-
cienne Bréval, Mlle Ketty Lapeyrette, Mlle Alice Damnas, 
M. Léon Larntte, de l'Opéra; Mlle Marcelle Génial, M. Louis 
de La Cruz, M. Louis Diémer, M. Gustave Doret, compositeur, 
et l'orchestre de la Société des Concerts du Conservatoire, 
sous la direction île M. André Messager. 

Allocution de M. le colonel Feyler, de l'armée suisse. 

MERCREDI 3 JANVIER s.. 
Opéra. — A 7 h. 30, jeudi, Samson et Bailla. 
Comédie-Trançaise. — A S heures, les Affaires sont les . 

Affaires. 
Opéra-Comique. — Jeudi, à 8 heures, les Quatre journées. 
Odéon. — A 7 h. 30, la Famille Benoilon. 
Trianon-Lyrique. — AS h., les Blâmants de la couronne, 
Antoine. — A 8 h. 30, le Crime de Sylvestre Bomiard. 
Athénée. — A S h. 15, Je ne trompe pus mon mari. 
Bouffes-Parisiens. — AS h. 13, Jean de La Fontaine. 
Châtelet. — A 7 h h. 30. Dick, roi des chiens policiers. 
Gaîté. — A 8 h. 40, Miette. 
Gymnase. — Jeudi, la Veille d'armes (répétition générale). 
Nouvel-Ambigu. — A S h. 30, la Roussotte. 
Th. Michel. ■— A 8 h. 45, Bis .' 
Palais-Royal. — A 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Porte-Saint-Marthi. — A 8 h. 30, l'Amazone. 
Sarah-Bernhardt. — AS heures, l'Aiglon. 
ApoUo. -— AS heures, les Maris de Omette. 
Capucines (tél. Gut.'56-40). — A 8 h. 15, Crème-de-Menlhe.,s Atlt ! revue ; la Clef ; Aux Chandelles ! 
Réjane. — A 7 h. 45, VOiseau bleu. 
Renaissance. — A 8 heures, la Guerre et l'Amour. 
Scala. — AS heures, la Dame de chez Maxim. 
Variétés. — A 8 h. 15, Moune (Max Qearly, Jane Renouardt). 

MUSIC-HALLS, ATTRACTIONS, CINEMAS 
Ba-Ta-Clan. — A S h. 30; la Revue anticafardiste. 
OlymDia (Central -<i-C8).— A, 2 11. 30 et S h. 30, 20 vedettes 

et attractions. 
-j*f. Gaumont-Palace. — A 8 h. 15, Mademoiselle Cyclone.; 

-rfrà le Noël du Poilu. Loc. 4, r. Forest, 11 à 17 h. Tél. 
^Sa5 Marc. 16-73. A 2 h. 20, en mat. popul., même progr. 
Prix réduits : 0 fr. 30 i 1 fr. 

Omnia-Pathé. — Patrie ^e Masque aux dents blanches. 
(Sc épisode), Une -partie de pêche. Actualités militaires. 

. »-•-« 
Les nouvelles taxes postales 

Certaines notes, parues dans les journaux, pourraient 
■laisser croire au public que les nouvelles taxes postales 
ne sont pas immédiatement .applicables. 

Il n'en est rien. -Depuis le 1er janvier, les correspon-
dances doivent être affranchies d'après les nouveaux 
tarifs. M. le ministre des Postes a seulement décidé, 
pour répondre au vœu du Parlement, de suspendre 
pendant un délai de quinze jours l'application de la 
surtaxe qui frappe les objets de correspondance non 
ou insuffisamment affranchis. Pendant ce laps de temps, 
les destinataires des objets affranchis d'après les an-
ciens tarifs n'auront à verser au facteur que la diffé-
rence entre la taxe ancienne et la nouvelle. 

A partir du 16 janvier, ii sera réclamé aux desti-
nataires des correspondances qui n'auront pas acquitté 
la taxe'devenue ' exigible ' depuis le 1" janvier une sur-
taxe égale au double de l'insuffisance d'affranchisse-
ment. 
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( FAITS DIVERS) 
PARIS 

Les écrasés. — Hier matin, à 8 h. 1/0, rue du Laos, 
M. Laury, âgé de quarante ans, demeurant '5, rue'Che-
vert, a été renversé par un taxi-auto. Il a succombé 
■tandis qu'on lé transportait a l'hôpital Necker. 

**** 'Une automobile a également renversé, place de 
la République, le jeune Maurice Démêlez, âgé dé "seize 
ans, demeurant 11, passage Corbeau. Il à été admis à 
l'hôpital Saint-Louis. 

En face du numéro 21 du boulevard de Port-
Royal, Mlle Cêlestine D'huill, âgée de vingt-quatre -ans, 
demeurant 20, rue de Médéa'h, a eu la jambe fracturée 
•par les roues d'un taxi-auto dont le chauffeur a pris 
la. fuite. 

**»*'A l'hôpital Beaujon, on a admis, dans un état 
grave, à la suite d'un accident du même genre survenu 
avenue de Wagram, M. Jean Morosino, âgé .de soixante-
quatre ans'i demeurant 196, rue de Grenelle. 

Asphyxie accidentelle. —■ Vers 10 heures,, hier, matin, 
on a trouvé asphyxiée, dans une parfumerie située" 49, 
rue Danton, Mine Sehmitt, âgée de quarante-cinq ans. 

L'asphyxie avait été provoquée par une fuite de gaz. 
Suicide d'un militaire. —■ A 6 heures, hier malin, on 

a retiré du canal Saint-Denis, quai de la Gironde, le 
cadavre d'un soldat. Les écussons. du collet de sa veste 
avaient été enlevés, et le corps ne portait aucune trace 
de 'blessure. 

Sanglante discussion. — Le chauffeur Marcel Masson, 
âgé de vingt-trois ans, demeurant 3i, rue du Vert-Bois, 
a été iblessé d'un coup de revolver, aù cours d'une que-
relle survenue dans un hôtel de la rue dé la Grande-
Truanderie. 

Trois arrestations ont été opérées. 

DÉPARTEMENTS 
Le feu dans la mine. — ROANNE. — Le feu qui s'était 

déclaré aux mines de La Ohazotte, il y a dix jours, est 
circonscrit. La reprise des chantiers environnants va se 
tfaire sous peu. V , 

Une grenade explose. — TARDES. — En maniant, une 
grenade dont l'amorce était encore intacte, le soldat 
permissionnaire François Dhersin,-vingt-neuf ans, de 
Maubourguet, a eu deux doigts de la main gauche em-
portés." ; . - ; - . Y . " -; " • 

Prisonniers boches évadés et repris. — LYON. — Deux 
prisonniers de guerre allemands, Karl Bolilëfeld, vingt-
quatre ans, et WUtielm Bisemeyer, vingt-trois .ans, in-
ternés à Romans (Drôme), détachés à la Part-Dieu, à 
Lyon, avaient quitté leur cantonnement le 25 décembre, 
cherchant à gagner la Suisse. Après avoir erré 'pendant 
quatre jours, ils furent recueillis, mourant de faim, à 
Saint-Laurent-de-Mure (Isère), par M. Griffon, à qui. ils 
demandèrent de les conduire à la gendarmerie. 
_—: â>-»-«—— : —■ 

Communiqués 
vw* De la Riviera nous arrive le. premier numéro de la 

■saison d'une très jolie revue illustrée, éditée par notre 
conrrère L. Andrau, la Côte d'Azur. Il contient une foule 
de renseignements précieux. 

■»~*» Le Foyer du Soldat aveugle (Association reconnue 
d'utilité .publique, 64, rue du Rocher), souhaite que tous les 
Français, en manifestation de gratitude et de fidélité, lui 
envoient 1 franc chaque année, entre Noël et le jour de l'An, 
et prennent l'habitude d'associer ainsi a ces fêtes les aveu-
gles de la guerre. 

La Cocarde du Souvenir (1, rue Jules-Lefebvre) fait 

■un nouvel appel au public pour déreJulre-deToubli les noms 
de nos soldats tombés au champ d'honneur,. , . 
m Le Bulletin de la Société amicale de la Marne insère 

un émouvant appel de son 'comité en faveur dès -réfugiés 
de la Marne et de Reims chassés 'rte. leurs .foyers depuis plus 
de deux ans par les bombardements, ou l'invasion. Tous les 
dons seront reçus au siège du comité, 20,-boulev. du Temple. 

w% En vue du concours d'admission a l'inspection dès 
Finances réservé aux blessés de Ta guerre par le décret du 
10 décembre 1910, l'Ecole des Sciences politiques organise, a 
partir de janvier 1017, des conférences de préparation qui 
seront faites par des inspecteurs des Finances. S'adresser, 
pour tous renseignements, au secrétariat de l'Ecole, N" 27, 
rue Saint-Guillaumei 

*~v-» la rééducation professionnelle ries mutilés. — L'Ecole 
spéciale des Mutilés, place dû .-Puils-dè-l'Erinite, créée par 
l'Office départemental, a reçu depuis octobre 1915, date de 
son ouverture, 357 élèves dont 180 ont été placés a des ap-
pointements mensuels de début de 20O francs. 

Les cours ont une durée moyenne de six mois. Les élevés, 
a l'expiration de cette période, sont placés munis d'un di-
plôme de capacité. ,.».•„• .-

En vue des admissions à prononcer et des placements. a 
effectuer en 'début d'année, toutes les demandes doivent 
être adressées dès maintenant au lieutenant Marquion, direc-
teur de l'Ecole spéciale des Mutilés, place du Puits-de-l'Er-
mite, a Paris (5« arrondissement). 

LES SPORTS 
A l'Aéro Club de France. — Ainsi que nous l'avons 

annoncé, i-ë comité de direction de l'Aéro Club de 'France 
a décerné sa grande médaille d'or : 

Pour l'aviation de chasse, au sous-lieutenant pilote 
aviateur Albert' Deulin ; 

Pour, -l'aviation maritime, à l'enseigne de vaisseau 
André Lorfèvre." 

Ces deux récompenses seront remises à leurs titu-
laires à la prochaine réunion mensuelle de l'Aéro Club, 
cpii aura lieu demain jeudi, 4 janvier, à 19 ù. 30, en 
l'hôtel de la Chambre -syndicale des propriétaires, 274, 
îmulevard Saint-Cermain. 

. 3>-»-C ■ ■ — 

La Bourse de Paris 
DU 2 JANVIER 1917 

La première séance de l'année a été calme, comme il con-
vient un jour de liquidation ; mais les tendances générales 
du marché restent fort bien orientées. Nos rentes sont parmi 
■les plus'favorisées, le 3 0/0 passant a 61,25, le 5 0/0 il 88,35.' 
De même, on note d'intéressants progrès dans le" groupe des 
grands Chemins français, sur-le Nord a 1.289, et sur le P.-
L.-M. a i."025.' Dé leur'côté, les Cûprirères se raffermissent : 
le Rio s'avance a 1.764. Par ailleurs, nous laissons Tes lignes 
espagnoles en bonnes dispositions : le .Nord-Espagne s'amé-
liore a 434, le Bàragosse se' retrouvé a 430; En banque, peu 
ou pas rte cours cotés," comme de coutume, à" chaque nn de 

COURS DES CHANGES" ; 
Suisse, 115 1/2; Amsterdam, " 237 1/2; 

; New-York,"'583-1/2"; Italie, 85 ; Baree-
Londrés, 27,79 

Pétrograd,- 173 î/": 
lone, 623.--- • - ••' - - -.• -■ h 

METAUX A LONDRES 
La tonne de■1.016"kilos ': Cuivre Chili disp., "140 ; cuivre 

liv. 3 mois, 135- 1/2 ;'- électrolytique,. 149 1-/2 ;-étâlh comp-
tatn, 177 ; étain liv. 3 mois, 178 3/4 ; plomb anglais, 31 1/2; 
zinc comptant, 51 1/2 ; argent, l'once 31 gr. 1.035, 30 d. 1/2. 

" EX C £ LSI0R " RETRI BUE 
les photographies intéressantes 
qui lui sont envoyées par ses 
correspondants et lecteurs sur 

La vie sociale — La vie. artistique — Les procès 
importants — Les accidents graves — Les événements 
locaux — La vie économique '— Les sports — Tous 

faits pittoresques 

PETITES ANNONCES 
ÉCONOMIQUES 

du Mercredi et du Samedi 

TARIF AU MOT 

En aucun cas, ExoEisiort ne se charge de recevoir ni de 
réexpédier les réponses aux « Petites Annonces ». 

En cas de doute ou de contestation, le compte des mots 
s'effectue d'après les règlements de l'Administration des 
Postes pour les dépêches télégraphiques. 

SUCCESSIONS 

ALIMENTATION 

0.30 
le mot 

TESTAMENTS PARTAGES 
A VOCAT-SPECIALISTE, i, 

XÂ. .quare Maubeuge. 

COURS,INSTITUTIONS io°mot 

S ITUATION d'avenir est ob-
tenue après quelques mois 

d'études pratiques à l'Ecole 
PIGIER, 53, rue de Rivoli ; 
19, boulevard Poissonnière ; 
147, rue de Rennes, Paris. 
VWN'A^WA^VlWAWVWVW^WA 

APPARTEM. MEUBLÉS le°mot 
O, rue Greffulhe, garé Saint-O Lazare. Chambres avec ou 
sans salon, bains, ascenseur, 
téléphone;"- entièrement neuf. 

PENSIONS DE FAMILLE le afot 
,plOTE D'AZUR. Stc-Maxime 
\J (Var). VII,T.A BEAUSÉJOOII. 
Pension famille; prix modé-
rés. Bord mer, forêt pins, 
pêche. 

0.25 
le mot 

Œurs du jour pour mala-
des. Livraisons quoti-

diennes dans Paris," 4 fr. 80 
douzaine. NICOLAS, avicul-
teur, rouarre (St:'ne-et-Mar-
nej, 9e année. ■ -

OCCASIONS i,?*1,,, 
/partes postales artistiques, 
V 30 à 50 francs le mille. 
100 assorties, 4 francs ; 5.00, 
15 francs ; franco. Bagues, 
bijoux actualité, lampes élec-
triques. UNION NATIONALE, 
57, rue Turbi-go, Paris. 
T IVRES. " Achat cher," tous 
ij genres. Bibliothèques. 
Dictionnaire Larousse, Par-
titions, Romans, etc. Bou-
quet Cic, 0, passage Verdeau. 
Paris. — Prière conserver 
adressé. - .. . .: 
/partes postales, 'papeterie, 
\J lampes, montres, vête-
ments. Gros, détail. G. BE-
NAZET, 31, Simon-le-Franc, 
Paris, ." :■-. 

"0.25 " 
le mot 

8 0 CAMIONS automobiles ; 
vente, achat. Location, 6, 

rue Raspail, Levallois-Perret. 

AUTOMOBILES 

CHIENS 0.25 
le mot 

MUe LONCEON, 2, pl. Leroy- s 
Beaulieu, h Lisie-x, a un î 
êlev. excl. de loulous nains 
et min. tr. important Issus ! 

'.hamp^ et ayt obten. nomb. I 
prix France et étr. Teintes : S 
marr",noir,or:,sab. et blanc. ' 
Gde val., nombr. chiots, rare i 
beauté. Prix intéressants. ! 

ETABLISSEMENT D'ELEVAGE 
MARETTE, ouv. ts les jours, 
à 7 min. Métro Vincennes, 
131, Boulev. llôtel-de-Ville, 
MONTREUiL (Seine), tél. 225. 

Centaine chiens polie, t. rac. ; 
jeunes et adultes, dressés 
ou non; chiens de guerre et 
fox ratiers; chiens luxe mi-
nuscules. Expôdit. France et 
étranger. Pension confort. 
Bons soins. English spoken. 

\ vendre d'occasion petit 
jt\. chien loulou. Pour visi-
ter, écrire : Atwater, hôte-
d'Iéna.". " ' . 
T>olicicrs .dressés .ou .non 
X Fox, Boules, Loulous. -•• 
des . Sureaux, Saint-MaûriC' 
CHENIL NATIONAL, 6, impassj 
(Seine). 

Elevage de Loulous, Péki-
nois, Griffons, - Toys, etc. 

12, rue Sainte-Geneviève, té-
léphone 546, Courbevoie (gare 
Asnières), Bureau, 5, rue Laf> 
fltte, 2 a 5 Heures. 

FEUILLETON D' « EXCELSIOR » DU 3 JANVIER 1917 
— : — 

E.-M. LAUMANN et JEAN BOUVIER 

L'OTAGE 
Grand roman d'aventures et de «nierre 

PREMIERE PARTIE 

LE CALVAIRE D UNE MÈRE FRANÇAISE 

II 
Madeleine 

Sans plus réfléchir; obéissant h line impulsion 
dont aile ne comprit d'abord pas l'incorrect ion et 
l'importance, elle se dirigea rapidement vers son 
bonheur-du-jour et écrivit : 
Lionel d'Orval de Trévencc, à bord du Terrible, 

Cherbourg. 
« Vivez ! » 
Puis elle signa simplement : Madeleine. 
A la femme de chambre, qui entrait, elle jeta 

un ordre : 
— Vite mon chapeau, .une écharpe, mon ©im-

jrrp-vin et, la voituire. 
Ketty interrogea : 
— Madame sort? 

: —i Oui, dépêchez-vous. 
Ketty ne se le fit pas répéter. Avant même que 

' Madeleine eût fini de plier la feuille de pa-
pier, tout était «prêt* ■ -

Au chauffeur qui attendait, elle jeta : 
— A Saint-Germain, à la poste ! 
Le chauffeur comprit, à l'accent de sa maîtresse, 

qu'elle était pressée, et se mit en quatrième vi-
tesse si bien que, moins d'un quart d'heure après 
son départ, Madeleine était au bureau de la poste 
centrale, en face du guichet télégraphique. 

L'employé, qui la connaissait de vue, se montra 
empressé. 

— Je voudrais faire partir cette dépêche. 
— Pour quelle destination, madame ? 
—. Pour Cherbourg. 
—■ Le télégraphe est fermé au service public 

sur cet.te ligne. . '.' '.. . . .. 
Le. visage de Madeleine .eut une expression de 

douleur si intense que l'employé s'en aperçut. 
rrr- Ce' n'est qu'un retard de quelques heures, 

dit-il à la jeune femme; mettez cette feuille sous 
■enveloppe, elle arrivera encore, mais je crois 
qu'elle prendra le dernier train régulier : la ligne, 
comme toutes les autres, va être accaparée par la 
mobilisation. . . 

La jeûne femme suivit ce conseil. Elle obtint 
une enveloppe par complaisance, traça l'adresse 
et jeta la lettre à la boîte après l'avoir affranchie, 
puis elle remonta dans sa voiture. 

Un sentiment nouveau l'agitait, ou plutôt un 
sentiment ancien qu'elle croyait bien mort revi-
vait en elle : elle espérait. Quoi ? Elle n'aurait su 
le dire. C'était l'espérance, sans but précis; l'es-
pérance en tout, en la vie, en l'amour, en l'avenir, 
c'était un rayon de lumière dans l'obscurité où 
elle venait de passer tant d'années, c'était enfin 
la vie!... 

Un grand bien-être -renvahissait; comme tous 
les gens d'esprit timoré qui prennent une résolu-
tion et qui, l'ayant prise, y obéissent strictement, 
elle se félicitait d'avoir envoyé cette lettre, ce 
seul mot qui irait-donner de l'espoir i celui qu'elle 
chérissait. Par cette action, elle engageait sa pa-

role, elle puisait la force de continuer la lutte, et, 
sa liberté qu'elle voulait conquérir, elle savait dé-
sormais comment s'en servir. 

Quand l'auto rentra dans le parc pour venir se 
ranger au bas du perron, ce fut une autre femme, 
avec un autre cœur et un autre esprit, qui fran-
chit le seuil de la villa Weimer. Puis, -tout de | 
suite, elle poussa un cri : 

•—• André ! 
Car son frère était devant elle, dans un élégant 

uniforme dè sous-uffieier de spahis. ■ 
Le frère et la sœur s'ôbreignlrent longuement 

André, comme tout être longtemps privé de saines 
caresses, ne se rassasiait pas de celles qu'il pro-
diguait à sa sœur. ' 

, Quand celle-ci put s'échapper de ses bras, elle 
recula d'un pas et regarda, ravie, ce grand garçon 
bruni par le soleil, bien découplé, au regard franc 
et clair. 

— Ah! que je suis heureuse! Mais viens, viens 
vite! 

Et elle l'entraîna dans le petit salon, jetant SOÉ 
ombrelle, son chapeau au hasard. 

— D'abord, tu déjeunes ici! 
André fit un oui de la tête, la jeune femme ne 

lui laissant pas le temps de parler : 
— Quand es-tu arrivé, qu'as-tu fait ? Où vas-

tu-?. . . r , ,. 
Lés questions se pressaient tumultueuses sur 

ses lèvres. 
Lé jeune homme, souriant, lui prit les mains : 
— Si tu continues, je ne pourrai pas placer 

même un mot, et cependant j'ai beaucoup de choses 
à te dire. 

— Eh bien! va, parle. Dépêche-toi. 
Madeleine, ayant quelques années de plus ffW 

son frère, avait, pris vis-à-vis de lui, dès sa plus 
tendre enfance, une attitude quasi .maternelle. Elle 
lui parlait d'autorité. Il ne s'en froissait januis. 

— Voilà, fit-il, je suis en route avec une per< 
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CABINETS D'AFFAIRES le
umot 

Irnoutes missions, Étauetës, Il Recherches, Constats. — 
lîlmo FRANCK,- 5> BOtHeVà'rrï 

Beaumarchais, 5; Paris (î° aï-
ronclissoiiiei.o. 

DIVERS 0.30 
le mot 

ÉÏPEAUTE, secret do famille, 
X> revenant a 3 rrancs par 
mois. — Mme Ixé, 28. rlio 

. Vauouolin, Paris (5E arrond.) 

X>oiir basarier légèrement le 
X teint : le SUNBliONZE, 
procédé setentillouo anglais. 
Indiscernable. Franco sous-
pli fermé, £ francs. Maison 
À(J MARAIS", 52, rué du Tem-
ple, Paris. 

GRAPHOLOGIE ,e
0£0

ot f~\AHACTERE, Aptitudes, etc. 
^ par l'écriture, 3 francs. 

Rien do la chiromancie. 2 & 
7 heures, tous les jours, di-
manches et fêtes, ou écrire : 
Mme Ixe, 28, rue Vauquella 
Paris (V). 

VILLEGIATURES 
SUR LA COTE D'AZUR 

li^ULÎËTJilER" MEYER'S VICTORIA fiOTEL 
3Le vrai home des familles. Plein Midi. Jardin, terrasses. 

CANNES 
HOTEL BEAU-SITE 
250 chambres. Eau cou-
rante. 100 salles de bains. 
Magnifique hall. Parc sé-
culaire. Célèbre tennis. 

Demandez brochure. 

GRAND HOTEL CALIFORNIE m A Xl XI IvC . \jl\xy ±y XliO Reconstruit en 1913 avec tout le confort. 
Situation élevée. Service auto gratuit avec centré de la ville. 

r< A XTXTTT'C 

MENTON 

HOTEL SUISSE, face M mer. 
Position centrale. Jardin. Prix modérés. 

L'HOTEL MONTFLEUR1 est ouvert.-
Dernier confort. Superbe Jardin primé. 
Cuisine renommée 

^NTON ROYAL WESTMINSTER 
XTXJJjJ.^ i \JXV Le plus moderne. Sur la Promenade. 

Grand jardin, plein Midi. — Prix modérés. . 

'MONTE-CARLO BRISTOL-'MUESTIC 
Rd de la Condamine. E-- face la Mer. 2 minu-es du Casino. 
■/înlXT^r,T^, C* A JJYY\ (BËAUSOLEIL, te'rï, franc») IVlîJjX I AU—VyXxl\L/W HOTEL SUISSE. Confort 
ïinouerne. Prix modérés. Arrangements p' familles et Régime. 

NIC 
ATLANTIC 

HOTEL 

Le dernier construit 
Grand confort 

NICE 
HOTEL RTJHL 

ET DES ANGLAIS 

La plus belle situation 
Tout le confort moderne 

XJTY^TTl L'OFFICE DE LA COTE D'AZUR, 2, av. des Pho-
X^l IV - ! J réens, renseigne sur tout pour tout séjour, tim-
bres pour réponse. Publicité générale sous toutes les formes. 
Editeur de la COTE D'AZUR, mondaine, liste des hivernants. 
Los abonnements a Éxcetsior peuvent y être souscrits. 

SUR LA COTE VERMEILLE 
\ri?X?ATS?T T "R â TXTC (Pyrén.-Orient.) 
* FJII^ VJ i —i JS'JO—i >i V ï r< station hiver-

nale. Climat doux sec. Eaux sulfureuses. HÔTËL PORTUGAL 
Ouvert. Grand confort. Villas à louer. — SÉNÈomn. directeur. 

Le gérant : VICTOR LAUVEUGNAT. 

Imprimerie 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

HYGIÈNE 
DE LA TOILETTE 

Les propriétés détersives et antisep-
tiques qui ont valu au 

Coaltar Saponiné le Beuf 
d'être admis dans les Hôpitaux do 
Parts, en font un produit de choix 
pour les usages de la Toilette s 
Ablution» iournallàroa g 
Lotions du ouïr chevelu qu'il 
tonifie ; Soins do la bouoho g 
lavage des Nourrissons, etc. 

DANS LES PHARMACIES 
Se méfier des nombreuses Imitations 

ECOLE 
CHAUFFEURS-MÉCANICIENS 

reconnue la meilleure de Paris, la 
moins chère. Brevets militaires et civils. 

BELSER. 144, rue de Tocquevllle. Téléphone Wagram 93-40. 

Montres 

Élégantes 
et précises. 

f ^3>&&#"8ffia BTCfc^aiSa 3 ®' v6u' toul'rez d'affections abdominales ou d'obésité, portez la nouvelle CEINTURE-
i.^»«BllCa,AAfi<C;.S§ é MAILLOT du D* CLARANS. Procure un soulagement imméd at et une aisance 

partaite. Etablissements A. CLAVERIE. 234. Fsoboursj SaiW-Martin, Paris. Applications tous les jours, de 9 h. à 6 h par Dames Spécialiste». 

NICE- X>1 ATTX^l? A DAT A P1? 

Séjour idéal 

de 
Parc 

30.000 met. 

Service 
d'autobus 

gratuit 
entre l'Hôtel 
et le Casino 

VARICES-PHLEBITE 

vu 

Les Varices sont des dilatations 
veineuses qui occasionnent de la pe-
santeur, de l'engourdissement et de la 
douleur, Leur rupture engendre les 
ulcères variqueux qui sr 1 difficilement 
guérissables. Mal placées, elles consti-
tuent soit les Varicocèles, soit les 
Hémorroïdes, deux très désagréa-
bles infirmités. La Phlébite est une 
redoutable inflammation des veines 
qui peut se compliquer d'embolie mor-
telle et qui, dans les cas moins graves, 
amène des douleurs et de l'impotence. 
Fort heureusement l'Elixir de 
VIRGINIE NYRDAHL 
prévient et guérit radicalement ces affec-
tions par son action, sur le système 
veineux. Envoi gratuit et franco de la 
brochure explicative en écrivant : Produits 
NYUDAHL.iU.r. de La Rochefoucauld, Paris. 

Le produitauthenlique dénommé Elixir 
de Virginie porte toujours la signature 
de garantie Nyrdahl. - Vente foutes pharmacies. 

ftiiS'siom régulière depuis trois jours. Débarqué 
Tvaal-hier. jo repars ces soir, étant rappelé par les 
événements. J'ai voulu voir pôro ce matin. Un do-
mestique m'a répondu que, tfi§ soutirant, il no pou-
vait recevoir personne. Je n'ai pas insisté, me Cort-
entant de lui laisser deux lignes do regrets. Alors, 

est, toujours sous 1'iinlueiico de Charlotte Wci-
îer i 
— Toujours. 

- Que devient-elle ? 
i Jo ne sais. Depuis que j'ai formé une de-

lauilo en divorce, père m'a fermé sa maison. 
- Tu divorces ? s'écria André du ctJmblo de la 

|urprisé. 
La jeune femme, avidement écoutée par son 

frère, lui raconta jusqu'à quel point de désaccord 
Ion ménage en était arrivé, l'existence indigne do 
Ion mari, sa vie à elle, si Si. désespérée, et 
Enfui le coup de désespoir qui l'avait Obligée à de-
mander le secours de 'la loi. Elle informa Son frère 
le la décision du tribunal qui mettait la petite 
ici'maiuo en pension. 

- Enfin, termina-t-ellc, j'ai été convoquée hier 
oour ta seconde fois au Partais de Justice. Mon af-
faire est en bonne voie, j'ai tous les droits, mais la 
guerre no vient-elle pas bouleverser toutes mes 
.'spérnnces? 

— Rassure-tôi! Les rouages dé 'la vio continue-* 
font à fonctionner malgré la guerre. Vrai Dieii! i 

|Mon boohéUr sera sans 'mélange le jour où jo re-
Itrouverai 819 3o:urdUe libre clo toute) êrrifâve et dè 
|tout souci. 

S» î'âvai.-î éii mon frère auprès do moi, il 
im'aurait ffiiSilt défendue que jo îi'al su me défeiU 
|dre, peut-être... 

Le reproche était direct, le joune homme en fut 
in pou confus. Mais, se reprenant vite, il ajouta : 

- C'est vrai, j'aurais dû comprendre que je ne 
pouvais l'abandonner, fâire toutes- lés coitces-

|sions... J'en ai fait, mais il était trop lard... 

La jeune femme se pencha vers lui, lui prenant 
les deux mains : 

— Je n'ai aucun reproche à t'adresser. Chacun de 
nous obéit h sa destinée. 

— Quoi qu'il en soif, déclara André, le jour où lô 
divorce sera prononcé, en ta faveur bien entendu, 
jo connais quelqu'un qui partagera mon allégresse. 

Madeleine rougit et baissa la itête. 
— Que vas-tu faire ? questiona le jeune homme. 

-— Je ne sais pas* 
1 —^ Voici mon avis,- et c'est pour te le dire que 
je suis vehu jusqu'ici. 

Et pour m'embrasser ? 
— Et pour l'embrasser, bien sûr. Voici : La 

guerre sera longue, ma chérie, malgré ce qu'en 
peuvent dire lés optimistes, très longue et très dure. 
Nous allons être assaillis par une armée formida-
ble, unie par un seul sentiment et commandée par 
des fous ambitieux qui ne reculeront devant rien 
pour satisfaire leur ambition. Ceci -est indiscuta-
ble. Sommes-nous prêts, no le sommes-nous pas ? 
Je peitrhc plutôt pour cetto dernière alternative, 
mais je compte sur l'esprit de la race, sur sa vail-
lance, pour remellre les choses au point. Et puis, 
H y a la Russie qui peut jeter sur le? champs do 
bu taille des millions d'êtres. Le soldat russe est 
courageux. Tout ceci examiné, il convient donc de 
prendre les mesures nécessaires pour 'mettre les 
êtres faibles .et chefs à l'abri des aléais des batail-
les. La France va être envahie, c'est certain ; l'en-
nemi vi«WÎra-UU jusqu'à Paris, c'est à craindre. 
En tout cas, do furieux combats auront lieu au-
tour de la capitale. Il faut y penser. Ton mari, que 
devient-il? 

— Absent depuis hier malin. Je le crois à l'usine 
qui, vraisemblablement, va être obligée de doubler 
sa production. 

— C'est possible.-
■-H Peut-être-s'occupc-t-il à régulariser sa, si-

tuation d'étranger.en France... il est Suisse. 
— Non, ma chérie,,. Il est Boche. 

— Boche? 
— Oui, Allemand, tète carrée... Boche veut dire 

tout cela. 
—■ C'est impossible! 
— C'est sûrl En apprenant ton mariage, j'ai 

prié un ami sûr, attaché d'ambassade en Autriche, 
de faire sur ton futur mari une enquête. Elle a 
été sérieusement faite, cetto enquête, sois-en cer-

■taine. Je voulais te l'envoyer pour m'opposeï (Je 
toute mon affection à ce mariage, pour de crier : 
<> Résiste, quitte au besoin la maison paternelle, ré-
fugie-toi dans un couvent, fais n'importe quoi 
mais ne te marie pas avec Wcimcr ! » Oui ! jo vou-
lais te mettre en garde, quand je fus envoyé dans 
l'intérieur avec une colonne. Chargée de châtier 
une tribu. Hélas, jo n'ai pas eu le temps d'écrire. 

» Quand je suis revenu de cette expédition, tu 
étais mariée. 11 était trop tard... Mais, maintenant, 
tu sauras tout, lu dois tout savoir. 

» Ton mari est fils d'un Prussien de Berlin et 
d'une Bavaroise. Appelé en Suisse comme ingé-
nieur, il s'est fait naturaliser pour rendre ses 
affaires plus aisées. Suisse aujourd'hui, comme 
il se serait fait Français si ses intérêts l'avaient 
exigé, il est resté Boche jusqu'au tréfonds de l'âme, 
et te voilà Borho du même coup. » 

— C'est impossible! 
— Hélas ! non. La femme prend la nationalité! 

do son mari. Tu as bien fait de demander le 
divorce; grâce surtout à celte circonstance <tu 
l'obtiendras facilement. Pour l'iuslant, tu vas sol-
liciter du président du tribunal qui a ordonné 
la mise en pension do Germaine la permission 
de te retirer en Bretagne avec ta fillette, lu l'ob-
tiendras et je partirai plus tranquille. Mais cela, 
tu entends, sœurette, il faut le faire tout de suite. 

— Sois-en certain. ■. - - • . •--
— Très bien. A propos, j'ai reçu un mol de 

Lionel : il est cmbarciuô sur le Terrible. 
- - - ■ (A sî(frm) 
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Avec les artilleurs serbes, devant Motvastir 

Depuis la prise de Monastir, l'ennemi s'acharne sur ïa malheureuse ville dont plusieurs quartiers ont été réduits en ruines. Mais le 
tir des batteries allemandes et bulgares est énergiquemeht contrebattu par celui des canons alliés. Les deux photographies ci=dessus 
!*s une pièce de 75 en action et le ravitaillement en obus de gros calibre — ont été prises dans le secteur des Serbes, qui sont des 

artilleurs de premier ordre» 


